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Plusieurs perfonnes 
en ce fiecle de Terre 
ont entrepris incon - 
fderemetde le tranf- 
turne j mais ils vient 
pas pris garde qk’ en l’exce% de leurs pre~ 
... a ü] 



muer en celuy de 
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tentions ( au heu/d’njn heureux fucce% 
dont leur imprudente efperance les àuoit 
pipe^J) l'impetueufe ejmeute desjictsdc 
leur ignorance y les ayam efleue^ jujques 
au Ciel de leurs imaginations Chiméri¬ 
ques, les a tout à coup précipité ^ dans les 
abyfmes profonds de leur totale ruine Et 
indignes quils Jont ruoulans manger du 
Fruicldevie jont tombe^ en fens réprou¬ 
vés & au lieu d'ejlre ajsifef de t E'fprit 
de confôlaiion , le mauuais Cerne apofjedé 
deur entendement leurfaifantperdre toute 
*vraye connoijfance. J eüemenc que parvn 
degoujt d efpnt leur maladie s ejl accreue 
jujques d ce poinél de croire maintenant 
•vne chofe yraye & tantojl fauce. Et fe 
perfuadans ejire dans vn njray raifonne * 
ment (fans auoirpourtant ny l intelligent 

- ce des xjAncïms ny des 'véritablesprinci - 
,p.es) il^çnf, jetrompanseux m.efmes,trom - 

- pérprejquetoittje monde. Or pour euiter 
d leur J urpnf ojpicy quen expojant l’ob- 

jc ((rompe, leumrdperiesy&ayM(.efuçn^ 
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té leur mine, defipecé leurs gluaux, & défi- 
chiré leurs filets ,ie les mets aux derniers 
abbois 3 &au dejejpoirdepouuoir jamais 
feduireperfionne j nonpas me[me ceux de 
facile creance. 

Refie, M 0 N.SIE FR , que <vous 
permettiez à mon raifionnement de courtl- 
fier la ‘vertu qui accompagne & vofire 
doctrine &'vofire expérience : & agréer 
que ie donne au public ce mien labeur de 
pénible recherche CT laborieux efiude-, fous 
l’adueu de njoflre Pferoique nom comme 
eflant ijju des antiques Mai fions de Sar~ 
ron & de Saconay, CT de njofireprofond 
fiçauoir touchant ce qui s’y traiéîe. Car d 
quideplusDoéte & de plus fçauant que 
'vous, lepouuois-je dedier’i quiauefitelle- 
ment la cognoififiance de la filature (y* de 
l’Mrt, quej'oficray dire que 3 comme •vn 
autre Salomon,'vous auez l’intelligence de 
tout ce qui eil entre ces deux extremes le 
Cedre cT l’Hyjfiope. Que fi Demetrïe le 
Phalcnen'uiuoit il ne corfeilleroitplus au 
Roy Ptojomee d’achepter tous les hures 
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traiflans de la Pbilojophie & de l'ffi - 
fioire , mais il le porter oit à nuous retenir 
auprès de luy , 'vous qui pojjede^ en gros 
tous ce que ies autres ont en detail. Ce 
n’eftpas tout , car fi Minerue vous apro - 
digue tout ce quelle auoit de rare dans Jès 
Cabinets \Miar s ne vous a pas e(téaua~ 
re de Jès injluances : carfemblable à Cleo - 
bute il ne vous a pas jtulement départy 
Ja belle taille & excellente Jlature, mais 
encore vous donnant fa prouejje vous a 
fait part de Jon coeur généreux & de fort 
vifage Martial. LesJeruices rendus ‘au, 
Roy es Sièges de S le an , Clerac , Mon - 
tauban ,&par tout le Languedoc con¬ 
tre les Rebelles Heretiquesfont des tef. 
moignages ajfe% euidens de la gran¬ 
deur de voftre courage. Que f nous rap - 
pelions les hauts faits d’armes que (vous 
auelf rendus au feruicede fon Alteffe de 
Sauoye , d la dejfence de verfeil , & d’AJl 
contre les Efpagnols qui les vouloient a jjïe - 
ger , nous verrons que Mars combat oit 3 
fous lesaufpiccs de ce Prince t en voflreper< 
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Jonne. Car rie fl-ce pas 'vous qui 'voulant 
reconnoiflre leur contenance , prifles & 
amenafles frrifinnier vn Gendarme a U 
tefle de cinq cens de leur Maislres / Serui- 
1 ce qui fiaifant reconnoiflre l'intention de 
ïenncmy dcflruiflt leur dejjein. Aujfi le 
commandement que 'vous reçeutes fur le 
champ d aller auec tous les Carrabins de 
larmee efcarmoucher Hnnemy 'vous fit 
paroifire (yconnoi ftrefiheureux&'vaïl- 
lant que l’ayant rencontre au p^fiage d’v- 
ne nuiere‘■vous le contraigmfles fe retirer 
àja honte & confufion. Mais que nefifles 
| mous pas au fiege deJSfiont qui aueccinq 

Maiflres de chaque Compagnie de 1‘ar¬ 
mes, repoujjafles cinq cens Chenaux de 
tennemy jufques dans les portes de Fehfi - 
fan, auec perte de bon nombre d’iceux 
quantité de Prijonniers. Cét Heélordes 
François le feu Conneflable Defldiguiere , 
feroit vn tefh oing irréprochable de la 
'vertu & generoflte de 'V offre Ame , & 
de la forte de voflre bras , s’il viuoit, au¬ 
quelparjon commandement vous les en - 
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ttoyafles. udufii chérijfioit-il tellement les 
Hommes de aiofire mérité qu’il fouleit di¬ 
re quileufi achepté d pris d’Or tous les 
Capitaines qui ont auparauant ejlé Sol¬ 
dats. Ce grand Homme l’auoit cfié, ce fi 
pourquoy il vous cherijfioit qui aue^ pafi- 
fépar tous ces degré% d’honneur : Soldat , 
■enjoigne , Lieutenant & Capitaine, aux 
Gardes du Rjgy , ou vous njous efiesfigna- 
le le Nourriço nde Mars , & t'y niquefils 
de ‘Bèlonne : notamment au Siégé deGra •» 
difique pour les Vénitiens , ou efiant Cà ». 
pitaine des Chenaux légers vous fifies 
paroiflre la prudence, la force , le coura¬ 
ge , la magnanimité & la vertu, quvn 
Homme genereuxty* {vaillant peut fai¬ 
re paroifire en ces occurrences. 

Or d’autant que tout ce qui fie peut di¬ 
re furvoflre rare mérité furpajje de beau¬ 
coup & la portée de mon ejprit & ï e Eten¬ 
due _ de ' cefie Epifire , jefiniray icy , fans 
craindre nullement ( puis qu'il efi vray 
que Mars & Minerue atous ont donné 
tout ce qu’ils auoientdeplus rare &de plus 
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erninem) de mettre cét ënfant de mon ëf- 
prira gararid fous le Bouclier de 'vojire 
'vertu- R e ceue^-le d onc.MO N Si bVR t 
&le mènera, fabry de ceS 'acreA fille :& 
< quand & quandpermette^ que celuy qui 
ta produit , & vous le prefent e, fepuïjfc 
dire a jamais , 

MQNS1EVR, 


Voftre tres-humbîe & 
afre&ionnefcruiteur. 


David de Peanis Campy. 
Chirurgien du Roy. 



'Mortel. 
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■ ’E s t à vous & pour vous. 
Chers Enfans de la Dotrine 
Dorée, que j’ouurece jour- 
d’huy les facrez fecrets de 
l’Efçolle de la Philofophie 
tranfmutatoire, pour vous 
y faire voir à l’oeil, & toucher au doigt,la 
véritable interprétation de tous les Stiles, 
defquels les habitans de la Montagne 
Chimique fe fontferuis, pour cacher leur 
terre fueillée aux impies ennemis iurez de 
Dieu,& des Dotes Nourriçons de la Na¬ 
ture. Leurs Alegories, Paraboles, Problè¬ 
mes, Types, Enigmes , dires Naturels, 
Fables, Pourtraits &: Figures, y feront 
parfaitement expliquez, Sc mis en leur 
îour : les accompagnant de la vraye expo- 
fition de la Matière, fi vnc ou plus , fou 
nom, fi vn ou plus, fes circonftances, fes 
ations & operations, le lieu & le temps 
aufquels elle le treuue : Confequemment 
quelle efi: cette Matière,&comme vraye- 
ment elle fe nomme. En fuite nousdedui- 
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rons le moyen d’operer en cét Art, fi vn 
ou plus -& quel. Et tout d’vne main, le 
Feu, le Four, le Vaiffeau, Poids,! emps & 
lieu de l'Operation : Ensemble le Tëpsde 
iaPerfeétoorfles Signés^ouCouJeufofina- 
lemët la Nat (Tance, AugmëtatJon & Pro¬ 
jection delà Pierre. Quov fartant on verra f 
l’accord de tous les’vrai s SëÇretairès de la 
Nature qui lembioient Te contredire ; & 
pàrcenioyen,ây5tdefcouuërt la Vérité de 
cctArt vous côfefTerés qu’il efl licite, vti- 
le, h5ne(të,&’ vertueux,ne répugnant en 
nüd^'fâç&nàlaFoyîd'ePEgEresiGathbli- 
' que, Apoftolique & Romaine. Qu’il Tut 
licite , nous l auons faid voir dans noftre 
BouqüetGfurriique, où nous rapportons 
l’âuthoriré dcs Iurifconfultes qui Toi tap- 
prouué. Qu’il Toit hônnefte, il n’en faut 
autre jpreuue que fes grands Rois & Prin¬ 
ces qui l ont exercé çlefquels neusùuons 
aufli remarquez au mefme liure Tufdit: 
d’où nous pouuons remet qu il efl: auiîi 
Vertueux. Ce Grand Hermès. tant de fois 
appellctrois foisGrand par fes fuccedeurs: 
cut-d tant peine pour nous rendre pof- 
fefleurs de cét Art, s’il ne l'eut rcconneu 
Eonnëfte & vertueux? Pitagorè furnom- 
mé de Plutarque l'Enchanteur , l’eut il 
enfeigné publiquement s’il n euft efte 
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; licite, honneftc & vertueux ? les obfcures 
Sentences, duquel, ou de Tes Difciples 
nous auons encores auiourd’huy fous le' 
| Tiltre deTurbe des Philofophes. D’ail¬ 
leurs Ariftote, par la lettre qu’il en efcrit à 
Alexandre le Grand, nous fait voir l'hon- 
nefteté de cét Art, puis qu’il femond vn 
Grand Roy (telque celuy-là) à la recher¬ 
che d’iceluy. Dauantage qu’il foit licite 
& honnefte, Dauid, Salomon, & Efdras, 
nous .en rendent tefmoignage. Le pre¬ 
mier au Pfaime onze, les paroles de Dieu 
, font paroles nettes,, & pures icomme ar¬ 
gent , examiné par le Feu, & purgé de la 
terre par feptfois. Le fecor\d en l’Ecclef. 
Chap. 38. Le Tout-puiflanta créé la Mé¬ 
decine de la Terre, & l’Homme prudent 
ne lamefprifera point. Le troi{ïefme,li- 
ure 4. Chap.8. Interroge laTerre, &elle 
te rèlpondra que Dieu donne beaucoup 
de T erre pour faire des pots ,• mais il don¬ 
nera yn petit de poudre pour faite de l’Or. 
Or fi lés Rois prophanes & facrez en ont 
euconnoïïTance, les (Sain&s.-perfonnases 
ne l’ont pas igno'ré. Sainéf Thomas la 
pratiqué, & il a laide quelque chofe par 
efcrit qui fetreuüe encor'es de ce jour. Et 
le Beat Albert le Grand fon Maiftreen a 
efcrit bien amplement. Morienus vnboh 




1 

PREFACE. 

Hermite (quienfcignaieRoy Calid) la 
exercé. Et tant d’autres, que j’obmets ; 
pour caufe de briefueté, joint que nous 
en auons eferit affez amplement en no- 
lire Bouquet Chimiquefufdit: c’eft pour- 
quoy nous viendrons à foq vtilité. Or eft- 
il tellement vtile, que i’oferay dire que 
fans luynoftrevien'eftqu’vnemort, no- À 
ftre repos vn tourment, K agitationno- 
ftre ealmcvne Mer agitée des flots efeu- 
meux de toutes fortes de mi eres. Car 
outre que Dieu nous rend perfleffeurs par 
iccluy d'vne fource perpétuelle de richefl» 
fes qui ne tarit jamais, & d’vne fanté non 
deffaillante, que lors qu’il plaira à Dieuj j 
il nous donne encore la Science & la Sa- ; 
gefle, lefquelles ont celle prerogatiue de 
nous donner la Clef pour ouurir le Cabi- 1 
net déjà Nature, St nous rendre poflef- 
feurs dt fes effets les plus cachez. C’ell | 
pourquoyon peut dire auec vérité, que 
cous les Arts ont puifé de ceftuy-cy, ainfî 
qu’autres-fois les plus grands Sculpteurs 
tiroientles meilleurs traids & lineamens 
de leurs ouurages de la feule Statue de 
Poiiclitus. Tellemét qu’eftans pofleffeurs 
de cét Art, noftre’vie eft enuironnee de 
murailles fl fortes, que nous pouuons dire 
hardiment s viennent quant elles vou¬ 
dront 
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dront, les maladies.viennent les pauure- 
tez, viennent le: Chagrins, lesfoucis, êc 
la perte, elles ne feront aucune breche à 
ce te Citadelle ; laquelle eftant à l’ef- 
preuue de toutes les bourafques de la 
Mer, de tous les accidens de la Terre, des 
, changemens des Airs, des influances 
du Ciel, en braue tous les effets? telle¬ 
ment qu’eftans comblez de tout ce qu’on 
peut fouhaicter çnTerre , on n’afpire à 
autre chofe quà vn quatriefme bien qui 
durera Eternellement , lequel eft la 
joüiftànce du Créateur de toutes cho- 
fes. 

Or fes incomparables biens fus-alle- 
guez, qui deriuent d’iceluy, monftrcnc 
allez euidemment qu’il eft tres-vtile 
neceftaire, n’ayant de rien tant befoin que 
des biens de l’entendement, afin de nous 
rendre differens de fes âmes de boue, 
qui n’afpirent & refpirent que pour les 
chofes periffables), vaines & de néant; 
car ccux-cy peuuent feuls acquérir les au¬ 
tres deux, fçauoir les biens de fortune, &c 
la fanté ; ceux là pour fans chagrin & mi- 
fere couler la trame de noftte vie; ceux-cy 
pour nous conferuer en fanté,ou la rceou- 
urer eftant perdue. 

Et |>our paruenir à vn fi grand bien. 
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plufieurs perfonnes de toutes qualirez &£ 
conditions Te font opiniaftrez à la recher¬ 
che de la Poudre qu’on appelle detranf- 
mutatiojj , fans pourtant en connoifh;é la 
Matière, ny la façon de la mener à fa pqr- 
fedjtion,- auffiplufieurs d’entre-eux trem¬ 
pez de leurs Boffolle ? faifantancreàtou- ; 
tes Eaux, agitez du vent de leurs erreurs, 
fe font foruoyez du droidt chemin deCol- 
chos, nauigeant au Goulphe de leur eui- 
dente ruine .- car c ? eft vn axiome tres- 
VCritable que , £>F 1 NE SC AIT J 
CE gV'i-L CHERCHE, NE SC AIE 
CE gF’lLTROFFERA. 

Quelques autres, defqueis le nombre 
eft tres-petit,ont recherché ce bel Art par 
vnë eftude Méthodique & en font venus ( 
about, apres vntrauail pénible, & vne 
longue expérience. Et pour cét effet ils 
font (ayant faerffié à la baffe Iunon ) def-. 
cendus à la plus creufe profondeur, ouïe 
vieillard Demogorgon a placé lé throfne 
defon Royaume, d’où il engroffitle ven¬ 
tre de l’ancienne Opis,par l’enfantement 
de laquelle viennent tant de biens au 
Monde. Il y en a auffi d'autres qui y font 
paruenus fauorifez de l’affiftance Diurne, 1 
& de l’aydede leur afeendant conftellé, 
qui dés leur naffsace les pouffe à la sachez- ; 
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che de cét Art admirable, comme à la 
pofTeffion de leur vray héritage. En qua- 
triefme lieu, certains l’ont poifedée par la 
defcouuerte de quelque Amy: Aufïïhors 
ces voyes l’o n'y paruiêdra jamais, fçâchez 
î’vri, il vous manquera l’autre, vnpoinéfc 
rompt le centre. 

Quand au premier, guieres de per- 
fonnespour lçprefentny arnuent ; carie 
fens littéral des Anciensefl: vain, te des 
récents prefomptueux. Touchant le fé¬ 
cond, Abraham, Ifaac, lacob, Tobie, te 
S. Pierre (qui parloient familièrement 
chacun auec leur bon Ange ) font morts. 
Pour le troifiefme, jamais homme qui ayt 
fai£t telle parfaite tranfmucation, ou qui 
entende les Anciens ne le dira. Neànt- 
moins en ce fiecle depraué , où le vice 
marche à l’efgal de la Vertu,ou les Cœurs 
de plufieurs bruflenc inceffamment d’a- 
uarice : on ne voit que des coureurs, 
trompeurs, affronteurs, qui impudem¬ 
ment fe font nommer Philofophes ,■ leiX f 
quels, auec leur ramage doré, donnent à 
ceux qui les efeoutent lesfruids depipe- 
rie te vaines odeurs de fumée en rien. On 
n’en voit que trop de noftre temps, lef- 
quels, fous quelques parcelles torcion- 
liécs des expéditions de l’Art Chimique, 




? 


auec vn ramage apofté de Philofophîe, 
de fecrets & d'experience, ne vont pu- 
blians que des receptes fauces & erro¬ 
nées, lefquelles le plus louuent iisn’en- 
tendét eux rrtefmes. L’vndiraauoirvne 
projedion dvn poids fur dix, l’autre fur 
vingt .• vn autrefe vantera de force tier¬ 
celets & médiums pour le Rouge, l’vn à 
dixhuidCarrats, l’autre à vingt ; ceftuy- 
cy a l’Ord’Efcu, celuy-là al’Or de Du¬ 
cat ,• &:vn autre a la plus haute couleur 
qu ? il aytiamaisefté. Quelques autres fe 
vantent d’en poffeder qui foutiennent la 
fonte; & les autres à tous iugemens. Que 
fi voüs en voulez pour le Blanc, ils ne 
manqueront de vous ®n vendre , fça- 
uoir vn Blanc à dix Deniers, l’autre à on¬ 
ze, l’autre à Argent de Tefton, vn au¬ 
tre à Blanc deFeu, & quelqu’autre à la 
Touche. Ceux çy font fuiuis de porteur*» 
de Taindures,dont l’vne fera nommée 
l’œuuted'vn tel Pape, Roy, Empereur, 
&c. à celle fin qu’on y adjoute plus de 
f oy,& qu’on fe laifïe tromper à crédit fous 
le brujd incertain que ces Grands per- 
sonages ont eu ces ceuures ou Taindures. 
Choie déplorable que les Grands feruent 
depretexte de couuerture au vicciHc» 
qu’on y prenne garde -, car Dieu eft Iufte, 
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Miferablefiecle , ficelé perdu, fiecle per- 
uerty,'fiecle maudit 8c mal-heureux, ou 
l’ingratitude 8c l’infidelité rendent les 
hommes indignes de la joüifïànce de 
quelque précieux Threfor ; Siecle de 
Mammonoùd’auance &rinfïàtiabic de- 
fir d’auoir des richefîes, fait adonner les 
hommes à la recherche d’vne chofe de la¬ 
quelle ils recourent détriment. Icy vn 
peudeSeld’Elebore pour purger lecer- 
ueau de ces gens-là ; ou bien vn peu de 
cette poudre tant chantée par les An¬ 
ciens pour temperer leurs humeurs : va 
peu, que dis-jefmais beaucoup,ouy beau¬ 
coup car fi Arnault de Ville-neufue, 
Raymond Lulle, Roger Bachon, Riplei, 
Ifaac,Geber,Morienus,Paracelfe,-& tous 
les Philofophes Chimiques efhoient en 
France, ils n'en feraient pas affez pour 
arrefter cette faim 8c foiTtantalique, voi¬ 
re telle, que véritablement ie plus grand 
nombre des François facrifie à Plutus; 
voire quelques- vus baillent fur les rcuers 
des Médailles des Princes ,• 8c à mon 
grand regret la troupe en eft trop grande. 
Ces mal heureux, voyans qu’ils ne peu- 
uent atteindrele Reel,fe jettent aux So- 
phifleries. Tant de Maifons perdues 8C 
ruinées, par fes foufleurs coureurs, qui 
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ayans defpencé inutilement apres vne 
vain'e recherche tout le bien dequetque 
Gentil-homme , Seigneur, Bourgeois, 
Marchand, ou autre, font banqueroute à 
leurs noms, &: àleurs Fourneaux, &: laif- 
fent nos pauures Lachrytnifies au grand 
chemin de l’Hofpital, au defefpoir, & au¬ 
cuns fe portent à vne fauffe Monnoye, au 
gibet, à l’infamie pour leur miferable fa¬ 
mille,-quelle cruauté ? &s’ilsf6ntmedio- 
: cresr, ils viennent petits &: pauures : Bon 
Dieu , qu’il y en a en France qui en fça- 
uentdénouueîles, & ailleurs ! combien 
de fols Lachrymiftes par toute l’Europe. 
Et qui én e.ft la caufe ? ces trompeurs, ces 
coureursla corde à ces gens J là,- la roue à 
ces meurtriers; vnPrcuoft, les Archers à 
leuf queue ,- car tout le mal-heur de la 
"France vient d’eux. 

Or à celle fin que dôref-nauant on ne 
fe laide plus piper à tels affronteurs, Sç 
qu on cuite aies grandes defpenees inuti¬ 
les, & aux grandes miferes Sc paumerez 
quplufieurs bonnes familles font reduit- 
tes, peur auo.ir fai et naufrage en cette ra¬ 
de,- fay délibéré en ce lieu de leur don¬ 
ner des yeux, afin de voir comme en plain 
jour parmy la nuiét obfcure de leurs er¬ 
reurs. Etiléüç faifanc reconnoiftre l’abus 
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& le menfônge, aufquels ces cerùeaW 
percez à jour les auoient ènuelopez, leur 
donner lavraye &'fincere explication de 
toutes les Sentences des Philofophes,no¬ 
tamment de celles qui font les plus ob- 
feures &mal ayfées à entendre : Voire, 
& en telle façon,que pendant cette naui-» 
gat’on Iafoniquc , ils ne çoriquefteront 
pas feulement la Toifon Dopée mais ils; 
verront parfaitement la reftauration 
Æfoniene , &: par ce, moyen comble¬ 
ront leurs E (pries de la .parfaite con- 
noi (lance des chofes,,. . 

le me doute bien , que les,plus fecrets 
Philofophes. Hermétiques , qui font 
dans le Sénat Spagyriqije , s’efleueront 
contre moy, çhfans que ie leur fais tort de 
diuulguer çet;e Scjpnce qu’ils ont acqui¬ 
se par vnk>ng&laborieux eliude. Et de 
fait ils auroient raifo.n, s’il me femble, fl 
''l’honneur de E>ieq ÿ , .& l'vtilité publique 
n’auoient plus dauthqrité que leurcojifn 
derat.ion. p a r t i çu 1 i er ç.. L’ennuy queie 
fupporçe en mon, Amede. voir ies trom- 
ggwesIde fes coureurs, fus- mention nez, 
méfait rompre.le fceau Chimique , &; 
rçpdre_ennqmy .dp filencc Picagotien, 
pour les beaux Efprits., leur 

faire en mefme^temps., par vnPhyfique 
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roulement , réduire les trois Principes 
vniuerfels ( bien purifiez & conjoins par 
vne deuë proportion) en vn Phénix in- 
combuftible, animant par le Bénéfice d'i- 
ceiuy le Sol: lequel nourry de lagraifle du 
Soleil de larofée de la Lune, par le 
moyen *<kTa Roue Circulaire des Ele~ 
mens mife ep forme Hexagone par le Bé¬ 
néfice de l’Ar^& de la Nature rendre 
ce Phénix en Or. Par lequel, fauorifé 
du Soleil Celefte , pn peut venir à la 
vraye Science du Poinâ: & Centre ; & 
partant de la parfaite connoiflance de la 
Nature, ainfi que i’ay dit cy-deflus. Car 
puis que la Racine & fondement dérou¬ 
tes les chofes occultes confifte au Pbinâ»* 
c’t ft hors de doute , que jie fondement 
de tous les Arts &c Sciences naturelles ne 
peuteftre puifé d’ailleurs. Et c’eft d’au¬ 
tant (afin que ie m’explique ) que par fon 
vfage on peut (prolongeant la briefueté 
de noftre vie) faire le tour du Cercle de la 
Nature , & comprendre entièrement 
tous fes fecrets. Car voicy le Temps que 
les Threfbrs de la Sage Nature doiuënt- 
eftre mis au jour. La Loy eftant deftinée 
à tous les aages Nations pour la con- 
fumption du Siècle ; il faut que lés plus 
Spéculatifs employeni; tous leurs 
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pour venir à bout de tout ce qui le pre- 
fcnte ànosfens. Mais fçachez & foyez 
afteurez que cela n’arriuera jamais, fi ee 
n’eft par la GraCe & particulier don de 
Dieu (ainfi que nous auons dit çy-deflüs,} 
lequel peut confceder a qui bon luy Péni¬ 
ble ce pris ineftimable par fon infinie mi- 
fericorde ; ou par la defcouuerte d’vii 
vrayÆdipe, lequel dénouant les Enig¬ 
mes des JPhilofophes, en radreftc charita¬ 
blement les defuoyez du chemin tracé 
de la Nature. Faites donc, beaux & rares 
Esprits, prouilion de la Grâce du Tout- 
Pùifïaht; puis vous viendrez , chers 
Nourriçons de la Nature, goufter le dou¬ 
cereux Ne&ar cueilly dans les lacrezjar- 
dins d'icelle. Venez ('carialumière ja al¬ 
lumée eft rnife fur la Table ) &quittant 
l’embroüillement des difputes inutiles 
des Efcolles (car ce n’eft pas par icelles 
que l'on acquiert ce grand biemmàk'bien. 
dans celle de la Nature, eftudiant ce 
grand liure de l’vniuerfit^\du\ monde, 
dont les fueillets font toutes efpeces de 
créatures, & l’Art par lèFeueneftlefeui 
interprète) faites prouifion àzfîdc&taci- 
turmtAtt , afin de trouver la vérité, que le 
plus petit des feruitfeurs de Dieu vous 
promet faire voir moyennant fa grâce. 
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Mais auant entrer <ians cette Efcolle 
(i’ouuerturede laquelle ie faisvoir plus ap- 
pertement qu’aucun n’a jamais fait) il faut 
premièrement eftreinftrüiéfcfur vn poinét 
le plus important que les Plulofophes 
Chimiques ayent oneques touché , qûoy 
que jamais clairement expliqué par eux. 
Ce point confiée en la vraye intelligen¬ 
ce de leur Matière ; laquelle connoiffant 
parfaitement nous dénouerons facile¬ 
ment tous les Embages defquels ils ont 
voilé ce que plusieurs cherchent, 6c que 
peu treuuent. 

Pour donc bien entendre cecy , il Ce 
faut fouuenir quei’ay dit en mon Hydr.e. 
Morbifique, 6c en mon bouquet Chimi¬ 
que,parlant des principes,que Dieu Eter¬ 
nel en la Création des chofes fit vne fepa- 
ration des Eaux d’auec les Eaux, &:dela, 
plus pure d’icelle deux il en fit trois par¬ 
ties pures, la plus pure defquelles il plaça 
fur le Firmament, 8cc. de la fécondé 
moins pure il en fit le Firmament, les Pla- 
nettes, les Signes, 6c toutes les Eftoilles: 
6c de la troifiefme encores moins pure 
il créa les quatre Elemens, danslefquels 
il coula vn EfpritdéVie, qui eft comme 
vn einquiefmeElément, principe 6c fe-, 
mence deVie à toutes chpfes, par l’en,-; 
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trctien & vertu generalle duquel ce bas 
monde eft maintenu. Iceluy eft appelle 
parles vraysPhilofophçs Efprit vniuerfel, 
créé de Dieu, qui eft au Ciel & en T erré, 
treuué par tout, conncudepeu de gens, 
nommé de nul, par fon propre nom, voilé 
d’vii.einfinité d'Enigmes & Figures, ain~ 
fi que nous dirons cymprés , toutes les¬ 
quelles luy conuiennent fort bien àcaufe 
de Ton omniformité, fans lequel, ny la 
Magie Naturelle , ny la Médecine Chi¬ 
mique, p. y la tranfmutatoire, ue peuuenc 
atteindre leur fin defirée. Tellement que 
tous les vrays Secrétaires de laNature en 
l’exaéte recherche qu’ils ont faiétde leur 
vnique fu jet, lie fefont point amufez és 
Elemens extérieurs ; mais ayans ouuert le 
Cachot d’Hippocrate, defeendus dans le 
Puits de Democrite, & deuoilé la Nuiét 
d’Orphée, ont rencontré cét Elément in¬ 
térieur, propre^ feule Elfençe desCorps, 
qui feul eft le fondement de toute Vie. 

Or cét Efprit, par ce qu’il eft Multifor¬ 
me, a efté nommé des Philofophes de tou ¬ 
tes les fortes des noms quon fe fçauroit 
imaginer,-comme, Qui nt-elfence, ’Eîixir, 
Or Potable,Pierre, Ciel des Philofophes, 
Mercure, Azûth, Eau, Feu, Rofée, &: 
?ant d’autres que ie feçois trop long à lçç 
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rapporter en ce lieu > entendans néant- 
moins vne mefme chofe par des noms 
fort differens. Car ils Font dit Quint- 
e/Tence, par ce qu’il refltlte du tempe- 
remment des quatre Elemens. Ils Font 
appelle Elixir , à raifon que c’eft .vnre- 
mede incomparable à conferuer la vie, Sc 
chalTer les maladies.. Ils Font aulTi dit 
par excellence Or Potable, pour autant 
qu’il efgale l’excellence de l’Or : voyez 
ce que i’en dis en mon Traifté de l’Or 
Potable. Ils Font d’abondant appelle- 
pierre pour deux raifons s l’vne parce 
qu’il participe de la Nature du Sel, au¬ 
quel , comme au plus ferme fondement 
des chofes, refident les autres Vertus. 
L’autre à Caufe de fa durée perpétuelle 
inuificible. Ils Font en fuftte nommé 
Ciel, d’autant qu’elle furpalfe de beau¬ 
coup la Nature des Elemens. C’cft aulîî 
icelu-y qui donne puiffance d’agir à toutes 
chofes naturelles. Ils Font appelléMercu- 
re,pâr ce qu’il s’àccomode à tout, prenant 
la Nature de tout ce à qu'oy il femelle* 
faifant production de tous corps, auxvns 
d’vne vie'plus nette & incorruptible, aux 
autres d’vne plusorde, fûj'ette à corrup¬ 
tion &: deffaillance ,• le tout félon la prc~ 
difpofîtioû de la Matière. Ils Font nom- 
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me Azoth, parce*qu’il eft Medecine vni- 
uerfelle.Rofee^arce que nôftreMattiere 
eftat des efleuatiBs de l’Efprit Vniuerfel, 
pafTanc par l’Air emprunte vne force &£ 
viefeminale d’iceluy, quin’eft comieuë 
qu’au Fils de la Sience. Eau, par ee qu’en 
iceluy eft la femepee de la Vie de toute 
Créature. Feu, parce qu’il purifie tou¬ 
tes les etherogenitez; ou bien parce qu’il 
faiél toutes les Générations : & c’effc 
lors qu’il defpart vn rais de Chaleur 
Celefte à l’humidité terreftre. 

^vlais comme cét Efprit vital çe metal- 
iife ,-vegetallife, & Animallife , & ce en 
vne infinité de differentes efpeces,Ies Phi- 
lofophes qui l’pntprins pourlefujet Vni- 
que de leur incomparableMedccine,l'ont 
^nommé de tous les noms qui peuuenc 
fonuenir à toutes les differentes efpeces 
qui fe retreuuent és trois Genres fufdits. 
C’eft pourquoy quand ils difent que leur 
Matière eft vegetalle, ils ne mentent pas,- 
ëc difent tres-vray quand ils l’appellent 
Animalle : mais ils font très-fçauans, lors 
qu’ils la nomment Mineralle. La Raifon 
eft, quq comme cét Efprit Vniuerfel ne 
peuft eftre, ny fubfifter fans vn Corps, de 
quelqueefpece qu’ilpuiffeeftre (encha¬ 
cun defquels Corps il eft comme tout fui- 

| 
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uant la reigle de Philofophie que tou» 
tes chofes font en toutes ) II faut que 
ee Corps , pour y rencontrer eét Ef- 
prit auec fa Vertu requife, ait vne gran¬ 
de pureté & longue durée, car il eft; cer¬ 
tain quêtant pluscét Efprit de vie troii- 
ue des Corps plains de perfection , plus 
il y fait vne plus longue continuation de » 
forme & de vie^ à caufe dequoy les Cieux, 
les Aftres & l'Or, ne défaillent point; or 
tout elt plain d’Or,d’Aftres, & des Cieux, 
car il y en a auiïi bien dans les Eaüx dans 
la T erre comme és hauts lieux : ce que 
nous ferons voir dans noftre Harmonie du 
grand ôt petit Monde , Dieu aydantr 
comme aulft bien à plain en noftre TraiCté 
de l’Or Potable, lequel verra bien toft le 
jour pour la ruine de fes impofteurs qui 
jufques à prefent ont imposé à la plus part 
du mondeidefquels les parolles fans fruit, 
& les prorriefles fans effeCt ont pluftoft at* 
tiré la haine que l’admiration, & le rejet 
& le mefpris que le fouhait & l’attente de 
ceux qui ont peu & voulu autrefois fe 
tendre aftauantés en celte rare &; hardie 
conquefte du Threfor de la vie. 

Voila la raifon pourlaquclle ie dis que 
les Philofophes font trcs-aduancez en la. 1 
connoiflancc de laNature quand ils appel- | 
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îentleur Matière Mincralle, car il eft cer¬ 
tain qu’auxMetaux eft tout ce que lesPhi- 
iofophes cherchent, & notamment en 
l’Or ; parce que comme il eft le plus pur 
de tous les Corps Terreftres il tient auffi le 
plusdecefte chaleur vitale, Feu Solaire, 
&: Celefte.Mais parce qu’ils nousauertif- 
lent tous que l’Or commun n’eft pas leur 
Or, ilfe faut,bien donner de garde de le 
chercher ailleurs que dans la Matrice de 
la Mere, dans laquelle nous trouuerons 
vn Corpsxn forme de Sel dans le fein du¬ 
quel gift celle Terre Vierge qui encore n’a 
rien produit, en laquelle le conuertit l’Ef- 
prit Vniuerfel efpandu au Corps Terre- 
lire, & d’où par qui toutes chofeS font en¬ 
gendrées. Car quoy que celle Matière foie 
tellement Spirituelle,Celefte, inuifible,8c 
occulte qu’il femble que les fens Ibiét pri- 
ucz de fa connoilfance, neantmoins par le 
bénéfice de l’Art fuiùànt la Nature les Ef- 
prits fe peuuentcorpôralifer (ellant cer¬ 
tain que la Nature ne fait rien où il n’y ait 
quelque Spiritualité cachée) ainfi que les 
Corps fpiritualifer ,• car fi les Efprits font 
principes des’Corps il effc ncceflaire que 
les Corps retiennent quelque chofe de la 
qualité ou condition de leurs parens, ce- 
IteSpiritualicé gift auxV ertus&purflances 
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cachées qui manftrent leurs eflfe&s en pîu~ 
fieurs maniérés, foie par le moyen des ap/ 
propriatiens ou préparations artificielles, 
ouparceluy des operations naturelles. 

Qu’il ne foit ainfi nous voyons qu’va 
Corps ne nourrit pas vn autre Corps,mais 
c’eftee Feu vital qui eft contenu en eux 
qui s’adjoint au Feu vital des autres &: fe 
corporalife : Exemple qu’on prenne garde 
àla quantité-des viandes qu vn homme 
mangera, & à la quantité des excremens 
qu’il rend?a, & l’on trcuueraque la Mi- 
liefme partie eft feulement demeurée en 
luy, qui ne penteftre autre que la portion 
decét Efpnt Vniuerfel contenu en 1 Ali¬ 
ment. 

Celuyqui prendra la peinede recher¬ 
cher cétEfprit,& le defvelopper de fe s 
prjfons, luy qui eft tres-plein de vie & 
abondant en chaleur nettoyera, &: puri¬ 
fiera toutes chofes, d’autant qu’il feparera 
en elles ce qui leur fera diffemblable, & 
conferuera ce qui fera de leur Nature en 
telle façon çju’il femblera les priuileger 
d’immortalité- Mais decét Elprit vniuer¬ 
fel & de fes effets plus amplement en mon 
traidé de l’Or Potable fufdit. 

Quand, à toutes les circonftances aile* 
guées au commencement de celle Préfa¬ 
cé, 
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.ce, il en feratraidé bien amplement cy 
apres, lors que l’occafion s’en prefentera 
en expliquant les dfificultez, & obfcuri- 
tez de l'Art. 

Mais auanten venirlà, j’aduertis icy le 
Ledeur Chreftien de deux chofesd’vne, 
, que tout ce que i’endiray fera de l’humili¬ 
té de mon Efprit, la vanité ne m’ayant ja¬ 
mais portéiufques à ce point de me per- 
fuader en fçauoir plus que tous ceux qui 
m’ont deuancé ,• au contraire je m’eftime 
beaucoup plus infirme qu’euxaulïi mon 
deflcin r'eft autre que d’efclairer ceux 
qui fe pourraient ellre efgarez dans la di- 
uerficé des opinions Philofophiques con¬ 
tenues dans les liuresquenousen axions. 
L’autre,que tous ceux qui liront ceLiure 
' fe contenteront s’il leurplaift, de ce qu’ils 
y trouueront dedans i car ie protefte n’en 
. dire jamais dauantage, à qui que Toit, q.uc 
ce qu’on trouuera dans mes œuures, par¬ 
ce que i’ay efté trompé , !a vengeance à 
Dieu,- lequel iefupplie de tout mon coeur 
illuminer les deuoyez à fa vraÿc connoif- 
fànce. Amen. 
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Pourqtioy les Philosophes ont Voilé 
cét Art. 

Chapitre Premier.' 


j L m’a femblktres à propos, 
| auant que venir aux ftyles 

_|auec lefquels les Pliiiofo- 

phes ont traidé cét Alt; déclarer les 
Æaifons pour lefquelles ils l’ont ainil 
A 
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voile; ce qui feruirad’vnegrandelüd 
miere à l'intelligence, du relie. Car 
tous les fages Scrutateurs de la Natu¬ 
re, quand il a elié quellion de nous 
deferire leur* grand Secret,elle auec 
tant d’obfcurité qu’il ,,eft tenu pour 
confiant i’impoflibilité. dentcndfe 
.leurs eferits que fauorifezde la grâce 
duTout-pr ilfanr,par laveri table def- 
couuerte que quelque Sage enfera,ou 
par r.euelâtidii; ainfi que nodsauons 
ait en la Préfacé. , 

, Grpourqu.oy ils ont aiqfi ombra¬ 
gé lents fëcrêfs' t les râlions en font in- 
"itmesdans leurs libres meîmes, dont 
• celleifqür fuiuet ne fofirpàs le$ moin¬ 
dres. A gm on vers là fin de la Tur- 
be, dit, f] aoustifauions n>pltipliç les 
noms' en cét Art, fans Befoing pour¬ 
tant, tous iniques aujtenfans le prof 
faneroicnt ôc S'en mocqueroient. $i 
ievouiois,dit:Rafis,reucle;r cccy àpètr 
■ tement, il n -y âuroit plus de differeiv 
ce dufçauant à lignoraut. Si les Roys, 
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( pôurfuit Frittes) co mprenoient no- 
lire Secretjilsempefeheroienc qu’au^ 
très qu’eux en euffent connoiffancej 
& parauenture-deuiendroientTils Ti- 
rans. Qui divulguèrent ce Secret, dit 
Augurel, fieio it caufe d&faneanfifTe - 
ment des autres Arts , carnulnevou- 
droit plus rien faire. C’eftpoijrquoy 
Rarfon, en la Turbe,dit que Dieu a 
bien fai<St de celer cét Arc au peuple? 
Afin ) dit-il, que le monde neperifie. 
Les Philofophes, dit Zenon, ont ca¬ 
ché celle precieufeMedecine* parce 
qu elle viuifie & conferue. en vn tem¬ 
pérament d’efgalité toutes chofes. Or 
iî les hommes exempts & affranchis 
des attaques des maladies he pou- 
uoient mourir, par maniéré de dire, 
que de la mort violate, ou dccretalle, 
fans doute ils s’addonneroienr àtou- 
tes fortes dmipiete2,,defquelles ceux 
qui auroiént divulgué pe-Secret-fe-. 
r oient coulpables.il y aeneore.be au-, 
coup d’autres raillons, qui ont obligé 
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les poffeffeurs de cét Art à le voiler; 
fçauoir,Ies diuerfes& mal-heureufés 
lins qu'ont fouffertes ceux qui font 
déclaré apertement : Exemple de 
EHcrmite qui fe defcouurit au Bra- 
gardin, lequel mourut par la main de 
ce banny, aprc,s qu’il leuft fait pof- 
feffeur de fa richelfeineftimable. Se ¬ 
condement, de Richard TAnglois,^ 
lequelapres âuoir déposé fon Secret 
entre les mains dVn Roy d’Angleter¬ 
re fut fait mourir mal- heureulement 
dans la tour de Londres. Et pour ne 
nous êfloigner de ceftuy-cy, Ray¬ 
mond Lullereceut vn mefme traite¬ 
ment de fafacilité; car voyant que 
Edoüardne luyauoit tenu promelfe 
de tourner fes armes contre les infî- 
delles,s'en alla en Affrique prèfeher 
ia Foy de Jefus-Chrift,où il fut ef- 
corché tout vif. le ne puis icy paffer 
la mort de Jacques Cœur lequel, en 
conlîderation de cefecret qu’ilpolfe- 
doit , obtint de Charles VI. pouuoir 
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de forger monnoye d’Àrgentpur,qui 
eftoient des Gros valianc trois fols, 
furnommezdelacques Cœur: au rc- 
uers defquels y auoit trois cœurs 
qui eftoient fes armoiries, & defquels 
on en voit quelques-fois : & cepen¬ 
dant on le fit mourir. Mais qu’arriua- 
il à Adam abBodenftein pour auoir 
communiqué fon fecret aux Sei¬ 
gneurs de Venife, & aux Foucres 
d’Aufbourg ? Or pour abréger ces 
exemples , que ne rieftril pas arriué, 
cher Fœnixdenoftre aage? pourrie- 
ftre trop humainement communi-' 
que à ce Tiraneau , qui en recom- 
penfe ta trai&é û inhumainement? 
traitement qui a eftécaufc de ta fin 
déplorable, le ne puis paffer outre 
dans Thiftoire de cefte mort, parce 
que les perfonnes qu’il conuiendrôit 
nommer font encore viuans. Aufti ne 
puis-ie pas dauantage marrefter fur 
les raifons qui ont obligé les Phiio- 
foph.es Hermétiques à voiler leur di- 
A iij 
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uin A rt:Toutes-fois ceux cjui en vou¬ 
dront voir dauàntage li(ent la pce- 
cicufe Marguerite de Lombard Fer- 
rarien,comrneauffi le T raide des dif- 
fcultez de l’Art de Melchibr d’Olân- 
de , & ils feront latisfai&s. Seule¬ 
ment ie diray que celuy qui par la fa- 
ueur diuine eft en iouyflancede cét 
incomparableThrefor feroit hors du 
fens s’il le divulguoit,ayanten lu y, 
auec iuy, & pour luy,ce qui peut ren¬ 
dre vn homme heureux & remply de 
félicité. La gloire à Dieu. 


x_Aduenijjemcnt. §. i. 

Ï L faut icy noter allant pafTér outre, quo 
ceux qui ont traiélé de cét Art , meus 
des raifonsfufdites, en om parlé auec ter- 
mes'grandement difficiles à entendre; que- 
Il parfoisils lesont voulu expliquer,ça elle 
par dautrés. plus obfcurs ; ce que ie ne fa y 
pas en ce lieu, carie déliré faire voir celle 
Diane toute nue, fe huant aux ruylleaux 
de la vérité, laquelle n’a point befoin de. 
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cefmoignages à ceux qui ont vu efprit 
efpuré >• Car la vérité veue &C recon- 
neuc n’a plus befoin de preüues. Que s’il 
fe trouuoit quelqu’vii apporter des raifons 
contraires à icelles , quoy quelles eufl'ent 
quelque apparence de vray femblable, fi. 
eft-ce neantmoins, comme dit le Philofo- 
phe, qu’il vaut mieuxiadherec à la vérité 
qu’à l’opinion.des hommes.Bien que,com¬ 
me à çonneu Lombard Ferrarien, cét Arc 
ne peut eftrenié par raifons valables , ny 
prouué aufli; parce , comme alfeure ce 
grand Perfonnage,que les termes de prou- 
uer fi cét Art eft, font les mefmes pour 
prouuer comme il cil, c’eit à dire qu’on le 
déclaré tres-apertement. Teftnoin Am 
nauld de Villeneufue lequel ayant eité 
vaincu par R aymond Lui le , luy dit, tu 
m’as vaincu par tes argumens, & moy ie- 
te veux vaincre par l’experience, & alors 
il luy monftra la proj eétion. O r lesPhilofo- 
phes ne le voulant point manifefter, ne 
font pas aufiî mis en preuue, non qu’il leur 
manquait des raifons fuffifantes , mais les 
caufes fus alléguées les en ont diucrtis, 
crainte d’eftre contraints de fairecomme 
Arnauld de Yille-neufue. Toutesfois ne 
mettant eu confideration ce que delfus, is 
ne feray fcrupule d’efclaircir les plus prei- 
' A iiij 
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• gnantcsobfcuritez de l’Art; non v enca " 
blement toutes, mais les plus neceflâires, 
par le moyen defquelleson pourra expofer 
toutes les autres. Efcoutez donc la fuitte 
de mes difcours aueç attention, & vous' 
paruiendrcz à ee que ie vous fouhaitte, 
moyennant l’ayde de Dieu; auquçl Pere, 
Fils &: fain£t Efprit foit honneur & gloire 
es fîecles des fiecles. Amen. 



De U nature de l’jirt , & comme les 
Philojophes ont ‘voilé quel ilejloit. 


CH A P. IL 

Evx qui ont trai&é des Arts 
& Sciences ont efte foi-, 

IISIÉÿ S ncu * ^ eur donner vn 
ordre très-clair & intelli¬ 
gible, commençant aux chofes gene J 
raies pour finir aux spéciales. Mais 
en cét Art on a fait tout au contraire, 
carquelquesfois on a commence par 
la fin & finy par le commencement; 
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& tout cela aucc ft peu d’ordre que 
n’ayans abfolument déterminé que 
c eftoit ils ont mis leurs Lecteurs au 
defefpoir d'y pouuoir jamais rien com¬ 
prendre. Oyons donc ce qu’ils en di¬ 
rent. ‘ 

La clef de noftre œuure, dit Ari- 
ftenes,eft faire delà Monnoye. Delà 
mefme opinion eft Parmcnides, quâd 
il dit,ô hommes defapience î appre¬ 
nez à faire de la Monnoye de noftre 
Airain. Ces deux icy ont afteuré que 
noftre Art eft de faire de laM onnoye. 
Oyons Zimon, qui dit que leur Art 
eft de dilpofer & parfaire le Plomb 
blanc.Theophilus, dit que c'eft vn 
Art de faire de l’Or. Et Obfemega- 
mpsque c’eft vn Art défaire desEf- 
cus. Falloit-il tant prendre de peine, 
Philofophes mes amis?pour nous di¬ 
re que c’eft vn Art de faire de Mon- 
noye.d’Or,& des Efcus. Et comment 
vous accorderez-vous auec Socrates, 
qui dit en la Turbe que cet Art ne 
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peut mieux eftre expliqué que par la 
fable de Myfille ? lequel eltanc con¬ 
damné à la mort par les pierres noi¬ 
res, icelles furent conuerties en blan¬ 
ches par Hercule. Au contraire 
d’autres difent que cét Arteft vn ocu- 
ure deFemme & jeud Enfant. Et plu¬ 
sieurs autres, qu’il eft la conuerllon 
des Elemens. Que pourra- on donc 
croire de la diuerfité de vos opinions? 
Car quoy que vous juriez dire tous 
vérité, neantmoins vos diuerfes fa¬ 
çons de parler mettent en peine vos 
Difciples ; tellement quhl s’en trou- 
uét peu qui puiflent penetrer la vraye 
intelligence de vos Efcrits. Donnons 
îéur pourtant des atteintes, & faifons 
voir ce quvn exercice pénible, & vn 
laborieux eftude, joint à vn véritable 
raifonnemcnt ( parla grâce de l’Eter- 
nei ) nous en ont appris ; La gloire 
luy en foit rendue. 
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Explication §.z. 

Q Vi eft celpy d'entendement h fubtii 
qui ne Te trouue eftonné à l’abord du 
labyrinthe de tant de confufes opinions* 
Mais qui eft celuy qui croira que parmy 
tantde contrarierez y ait quelque vérité? 
Eiîayons pourtant de faire voir dans ces 
difeords des accords harmonieux ; & le- 
uant le rideau de leur ombre defcouurons 
au jour la vérité de leurs paroles. 

Sçachez donc que quand les Philofo- 
phes difent que c’eft vn Art de faire de 
Monnoye, & des Efcus , ils entendent 
’ d’informer la matière de leur Pierre: Car 
tout ainfi que le' Monnoymr imprime 
aueefon coin, la marque du Prince fur 
d Or, & luy donne la forme & valeur d’Ef- 
eu, de mefmeles Artiftes donnent la For¬ 
me à leur Matière par les inftrumensde 
leur Art. La mefme chofe eft-il, quand 
ris ont dit que c’eftoit parfaire le Plomb 
blanc, car parfaire en ce lieu n’eft autre 
ehofe qu’informer ; car vue chofe eftant 
paruenuë à fa derniere perfedion elle 
peut eftre dite auoir fa Forme. Par le 
Plomb hlancil faut entendre la Matière 
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des Philofophes, laquelle peut eftredite 
Plomb, parce qu’elle eftfufceptible delà 
forme du Plomb, aufli bien que de toute, 
autre Forme. Surquoy ilfaut noter que 
quand les Philofophes nomment leur ma¬ 
tière Or, Argent, Cuiure, Fer,Plomb,Sal- 
peftre, Sel, Antimoine, Orpiment, Arfe- 
nic,&c. qu’ils entendent vne mefme cho- 
fe, & qu’ils'ne fe contredifent pas pour 
cela^& ce pour la raifon fus alleguee,com¬ 
me àuflî en ma Préface. Mais d’autant 
que cè Plomb eft vne fois dit blanc, & 
quelqu’autrcfoisnoir,reftcroit icy à dire 
pourquoy; Mais parce que nous en par¬ 
lerons bien à plain cy apres en fon lieu, 
nous nous contenterons icy d’expli¬ 
quer la fable des enfans de Saturne ; ce 
qui nous conduira à ce que Parmenides 
entend quand il dit que nous apprenions 
à-faire l’Or de noftre Airain. 

La Fable donc, dit que Saturne auoit 
quatre enfans, fçauoir Iupiter, Iunon,. 
Neptune & Pluton ; lefquels font pris par 
les Philofophes, pour les quatre Elemens; 
ïçauoir Iupiter pour le Feu , Iunon pour 
l’A ir,Neptune pour l’Eau, &: Pluton pour 
la Terre.Orles parties generatiues de Sa T 
turne ayant efté trachées parlupiter,c’£ft à 
dire l’èfpric ou effence fulphuree .efant 
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decoulee du Ciel,tomba fur la Mer, c’eft à 
dire cheut fur le Sel ( caria Mer n’eft autre 
chofeque Sel refout & liquide ) lequel 
d’eux enfemble engendrerét V enus,à fça- 
uoir le Vitriol,qui eft le principe &: le fon¬ 
dement de noftre Or, car il eft la principa¬ 
le, voire totale fubftance d’iceluy , plus 
partiçuîicremet que de nul autre des Mé¬ 
taux : combien qu’il le communique à 
tous comme eftant leur interne & radical 
Soulphre,fans lequel nul Argent-vif ne fe 
pourroit congeller,&notamment en Mé¬ 
tal. Ce qui auroit parauenture mcu Para- 
celfede l’appel 1er en fon liure Ve vïta lon a 
ga, le premier Métal : toutesfois on défé¬ 
ré plus propremét cela au Plomb.Or il y a 
,-vne grande conuenance düVitrioIauec le 
Fer,ence que l’vn conuerti't l’autre en fin 
Cuiure : ce qui ne s’eftoigne guère de ce 
qu Homère, au y.deriliade, dit que les 
enfans du Géant Alœus, à fçâuoir Othus 
&: Éphialtes lièrent Marsde chaifnes dê 
cuiure & le tindrentainfï par treize mois, 
jufques à ce queMercure l’en alladeliurer.- 
Car cefte tranfmutation ne'fepeut bonne¬ 
ment faire fans leMercure. 

Or touchant l’airaiii,illè peùtfacileméc 
conuertir en Or , & Argent comme dit 
Geber, au 3g, Chap.de fa Sommé. Sx que 
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naefine il eft la propre Teinture quî peut 
graduer TOr plus haut que la N ature,& le 
poufter.iujfques à vnc rougeur infime,com¬ 
me diclemeCme.Philofop^eairi8. Chap, 

des Fourneaux. 

- Qug fi jamais cefte metaniorphofe aefté 
bien entendue d’aucun Pllilofbphe.çaefté t 
par Pajtacelfe, quand il dit au trai&é de la 
Teinture philo(bphique, aâfi eupiœtid cfi 
vniuitc : ( à fçauoir le Ciel, car. rien n’cft 
plus vnifor me que luy )per duditatem (le Se ! ) 
in tèrmrio ( le Vitriol quifefaid des deux 
aftemblez pour la compofition d’vn tiers 
reprefenté par le trident deN eptune Dieu 
dé ' la Mer ) cttm-æqmU permutatione ■cmufque 
deducereX inamiter ad meridiem ( la chaleur 
qui eft la plus forte à Tendroiét des parties 
M eridionale<Sj);' dingos oportet & Jîc in cypro 
Wtum cmfequeristMm.Ot cp Vitriol vende 
àiccjencontrer dans la T erre auec le vif- 
Argent* cetfiaflemblement procrée tous 
les Metàux.&Sifubftaces Métalliques: c’eft 
pourqudy en Tournage de Tare qui com¬ 
mence ou Nature acheue le fien,le Vitriol 
e fiant meflé auec le Mercure compofe vne 
fubftance qui eft le commencement de 
Tœuuretranfmutatoire : ainfi qu’on peut 
Voir, dans Morienus, & au grand Rofai- 
re d’Arnault. N’y ayant rien en ce mon- 
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de ( comme tefmoi^ne George Rypley 
Angloisen l'on trai£tc intitulé Pupilta ar- 
. tïs Chymiu ) qui puifle tirer la pure fub- 
ftance fiilpliuree du Vitriol que l’Argent- 
vif* : ce qu a traiété amplement Rupelcilfa 
en fa Pratique. Or il faut noter eternelle- 
v ment , que; ces deux fubftances jointes 
enfemble produifènr vnenfant quia des 
ailles. à la telle, & aux pieds, lequel rece- 
uat vne dèfniere aébion ou effort de Natu¬ 
re,produit l'Or,Ciel, ou Soulphre parfait: 
dont la féménee ou partie generatiue ell 
coupee par la faux de Saturne, qui ell l'a¬ 
cuité de ri élire Eau tant delirée, fans la¬ 
quelle l'Efprit ou Teinture de l'Or ne fc 
pourroit jamais commodément feparer de 
ion corps,pour ellre par apres replantée en 
vu S.cldela; plus noble* Nature Végétal!^ 
où;il s’aeheue de •• voïaèilifeir i s’augmente 
acçrojft-de couleur, .jufques 'en irtfiny; 
Et cela cil le Gcrme qui tombe du Ciel 
en la Mer ,■ donc ce forme. V en us où leiV i- 
triol PBïkfepfiique^autreihérappdlé en 
ArabeZùaiar, qui en" celle langue Arai 
jbefqué- lignifie .lumière/, de beauté* aufii 
«in.t/jljoous ks -autresMétaux en. Or t en 
joüjtre; è’efîJ k fouueraine Me décrira»--des 
ooçpsfiui»§msy, y Oik nollrâQr de.noûrc 
Airaûi:;m^i§,il giefemb.le auoirpar trop 
‘ -, 
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demeuré fur cefte explication, venons aux 
autres. 

De cefte Fable nous tomberons dans/-, 
celle de Myfille, où il faut remarquer que 
parles febues noires.renduës blanches paf 
Hercule,il faut entendre les Métaux im¬ 
parfaites, rendus parfaicts parnoftre Mer- 
cure ailléj quùeft l’Hercule quele Phi- 
lofophe entend en. ce lieu : car comme 
Hercûlé purgèoit la Terre des Môftres de 
mefme noftre Mercure auec fa vertu pur¬ 
ge les Soulphrespuants &: infe&s, c’eft à 
direiesi puri fie &c viuifie. Car allant que 
n o lire Or paroiffe il faut neceflairemenü 
qu’vnetforme moins parfaire Taftè pla¬ 
ce à.vue plus parfaide : ce que nous dé¬ 
duirons tout maintenant parlant de la 
conucrfion des Elemens. Quand à ce 
qu’ils difent que c’eft vn œuure dé Bem- 
me&: jeu d’Enfant,cela s’explique l’vn par 
l'autre, car ceftuy-cy eft celuy là, ôè celuy 
la elfadeftuy-cy. Les Enfans prennent de la 
Terré,puis pil&ntidelfiis l’amolliftent&ea 
fontdii Mortier: noftre œuure n’eft autre 
que méfier l’Eau auec laTerre. La Femme 
en fou œuure, notez en fon œuure,con¬ 
tribue la matière patienté, & la'difpofeà 
la réception de l'agente ? & nous quefai- 
ions nous/vencàblcment autre chôfe. * 
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^uand à ce qu’ils difent que eét Arc 
eft la contieffion des Eleniens ; il faut 
• 'entendre que là Matière doit receuoir 
de degré en degré les qualitez des Ele- 
mens auant venir à Ta maturité & perfe- 
dion, ce que les Ignorans expliquent à 
ieiir mode en celle façon. Il faut, di- 
fent-ils, premièrement tirer TEau de la 
Matière * &; la feparer à part ; puis vn 
huile blanc qu’ils appellent l’Air; apres 
lequel ils en retirent"vn de couleur rou¬ 
ge qu’ils nomment Feu, reftantau fonds 
de leur Vaifleau la Terre: voila leur fa¬ 
çon de feparer les Elemens, que les Phi- 
lofophes n’entendirent jamais. Mais par 
leur feparation d’Elemens, ils ont enten¬ 
du que leur Matière paflac de l’im- 
perfedion à la perfedion. Or comme 
auant de venir d’vne extrémité à l’autre, 
il faut palfer par les moyens r d’autant 
qu’vn contraire ne peut receuoir la qua¬ 
lité de fon contraire s’il ne change pre¬ 
mièrement de nature 6c couiplexion, 
les Philofophes ont faid entendre ce 
changement par ce mot conuerfîon des 
Elemens. Ce que nous auons deduid 
en nollre Hydre Morbifique; où ie dis, 
que pour paruenir à cefte fin tant defî- 
î,ee, il faut conuertir les deux bas ; Ele* 
B 
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mens groffiers & materiels, l’Eau & la 
Terre :lefec àfçauoirde la Terre, & le 
froid de l’Eau : puis rétrograder des deux • 
hauts fpirituels & formels , l’Air & le 
Feu j l’humide & le chaud pour paruenir 
à la Vertu & Efprit. En quoy on doit 
confiderer double pratique, Fvne de fe- * 
paration , l’autre'de reünion. Celle là fe 
faid en montant par fubtiliation , rarefa- 
dion, diflolution, diftiliation & fublima- 
tion : comme quand la Terre fe tranf- 
muë en Éau, l’Eau en Air, &'l'Air en 
Feu,- tjoutpardécuplé proportion, félon 
Timee en ion Liure de l’Ame du monde ; 
mais plus diftindement Raymond Lulle 
en fa Pratique Teftamentaire. Gelle-cy, 
qui eft la reünion , fe faid en redefcen- y 
dant , par infpiffation , condenfation, 
defcenfion, calcination, & fixation: ain- 
11 que le Feu faid en Air, l’Air en Eau, 

& l’Eau en Terre, où tout doit finale¬ 
ment deuenir & fe rapporter encét Art. 
Eftant, icelle Terre, la Mere & Nourrice 
Vniuerfelle de toutes chofes, &: latres- 
chpre Efpoufe du Ciel eftoillé, félon que 
leluy attribue Homere en fon Hymne: 
mais plus conuenemment à ce propos 
Hernies en fa Table d'Efmeraude , où 
tout ce grand Secret eft vniquemenc 
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bien exprimé : Nutrix cim Terra, efi, 
dit-il j vis eius integra efi fi verfa fiuerit in ■ 
Ter ram. Separabis Ter ram ab Igné ,/ubtilè 
à JpiJfi. Suaniter cum magno ingemo afiendit 
a Terrd tn Cœlum ; iterumque deficendit in 
Ter ram :■& recipit vim fiiperiorum & infe- 
riortrn. A quoy nous pourrions faire 
quadrer la montée du Soleil fur noftre 
Orizon, jufqu’àce qu’il foitparuenu au 
Méridien : & fa défcénte, f>uis apres, du 
Midy iufques à la Minuiét, à la partie du 
•Septentrion, ou finit la fécondé heure de 
la huiét : & de là tirer des grands Se¬ 
crets Cabâlliftiques, mais cela eft refer- 
tié en noftre liüre intitulé , La triple 
Clef du Cabinet dq la Nature, qui ver¬ 
ra bien toft le jour, Dieuaydant, auquel 
Fere, Fils, &: S. Efprit foit rendu tout 
honneur , gloire &: louange. Amen. 
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Des diuers Styles mec lefquels les 
Philosophes ont obfcuty 
cet Art. 

CHAR III. 


V o y que nous ayons fait 
voircy-delfus, nonobftant 
les diuerfes opinions des 
Philofophes , comme cét 
Art eft ; neantmoins ie trouue cela 
eftrepeudechofe,{î nousnepaffons 
à l’intelligence des autres obfcuri- 
tez. Car queprofiteroit-ilau Ledeur 
de fçauoir fîmplement que cét Arc 
clV 'il ne fçauoit autre chofe, il ne fe- 
roit pour cela vray Artifte. Non plus 
que celuy qui fçaura qu’il y a vne 
Tbeol ogic, ou vne Medecine, ne fe¬ 
ra pas pour cela ny lvn ny l’autre. 
Car la différence eft grande de fça- 
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tioirquvne cbofeeft, & cognoiflre 
comme elle eft. Exemple, il ne fltffi- 
ra pas à celuy qui voudra ellre Nau- 
tonnier de fçauoir qu’il y a vn Arc 
de NauigerfurMerj& n’y leroit ja¬ 
mais bon Maiftre , s’il ne venoit à 
Pentiere cognoiflancé d’iceluy par 
la Pratique, Demefmefi quelqu vn 
ayant par bazard ouy dire qu’il y a 
vn Art composé de certains Précep¬ 
tes, par lefquels deuement & fidèle¬ 
ment obferuez on peut produire de 
FOr, ne fera pas pourtant bon Arti-* 
fte 5 mais outre cela il faut fçauoir 
quelle Matière il faut prendre , de 
quels Inftruments feruir, & quelle 
voye on doit fuiure pour y paruenir. 
Orpouuoir de foy entrer dans celle 
intelligence, il eft tres-difficile, voire 
impofiible^ car iesPhilofophes, en la 
defeription de leurs Préceptes, ont 
parlé fi obfcurement, & en des fa¬ 
çons fi differentes, & par des flyles fi 
dmers, qu’il eft tres.-neceffaire quil 
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nous foitenfeigné par quelqu’un qui 
lefçache.Ce queie m'oblige de faire 
fidèlement en ce lieu , choifilfant vn 
Exemple de chaque ftyîedefquels les 
Philoîophes anciés fesôt feruis, pour 
mieux authorifer nos propos. Ellant 
à norer que nous n’expliquons pas le 
fty Ie,car il n’en a pas befoin,mais bié 
le Secret contenu fous iceluy* Dom 
nons leur donc des atteintes, &com-. 
menions, au nom de Dieu , par l’A-? 
legorie. 
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Style Jllegpricjue. 

CH A P. IV. 


F rlin, parlant d’vnflyîe 
Alegorique dit, qu’vn cer¬ 
tain Roy dcfireux de fur-* 
monter les autres, le pre^ 
para à la guerre contre iceux j &de~ 
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liant que monter a Cheual, il de~ 
manda à boire de l’Eau qu’il aymoit 
fort, laquelle le cherilToit auffi. De 
laquelle ce Koy ayant beu reïterati- 
ucment ne peut monter à Cheual,' 
ains fe trouua tellement appefanty, 
qu’il commanda, pourle rafraifchir, 
qu’on le mit dans vne chambre claire 
comme cryftaî,& icelle en lieu chaud 
& fcc continuellement tempcré par 
vn lour & vne Nuid 5.où ellant, ditJ 
il, ie fueray bien fort & celle Eau 
que i’ay beuë ce defechera en moy, & 
ainlî ie feray deliuray de l’opprcf- 
lion que ie fens. Ce qu’ayans effe- 
dué, & la chambre ouuerte, ils le 
trouuerent à demy mort. Mais pour 
le faire reuenir de celle pafmoifon, 
ils luy adminillrerent quelque peu de 
Medecmehumifiante, &c l’ayant re¬ 
mis dans fa chambre en mefme lieu, 
& pour mefme temps que dellùs, 
finalement ils le trouuerent mort: 
dequoy bien eftonnez ceux qui 
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uoicnt en garde, luy donnèrent vne 
Medecine composée d’vne partie de 
5 elArmoniac,& deux de Nitre Ale¬ 
xandrin, laquelle Te Roy n’euft plu^ 
floft prife quùl commença à crier à 
haute voix , difant , où font-ils 
tous mes ennemis? fçachenc que yay 
pouuoir de les deftruire, fi obeyfians 
ils ne viennent, à moy fans tarder. 
Ce qmentendupar iceux ilsvindrent 
en diligence ce profterner deuant 
luy, & il les honora ( au lieu d 5 v* 
ne mort ignominieufe ) très-tous 
des Couronnes éc des Royaumes 
qu’il auoit acquis par le vouloir de 
Dieu. 


Explication. §,3. 

I E ne doute pas que plufieurs Payent 
interprété ce Roy delireux de fur- 
monter les autres eftre l’Or, la raifon 
eft, difent-ils, que tout ainfi qu’vn Roy 
cft le premier des Hommes fon 
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Royaume, pareillement l’Or eft le pre¬ 
mier des Métaux. le ne nie pas que 1 © 
Roy des Philosophes ne prude quel¬ 
que sfois eftre pris pour l’Or, mais non 
l’Or vulgaire, ains le leur ; comme quand 
ils difent, Honorez nofire Roy venant du F eu 
couronné dévne Couronne rouge , & cela fc 
doit entendre de la perfedion de l’œuure. 
Mais en ce lieu on ne doit entendre ny 
de l’vn ny de l’autre de ces Roys ; mais 
bien delà Nature de cét Efprit Vniuer- 
fel , duquel nous ayons parlé cy deB- 
fus en la Préfacé, laquelle defire fur- 
jnonter les autres Natures, voire &: les 
fürmonte. Parmenides en la Turbe dit, 
que la Nature vainc & fürmonte la Na¬ 
ture. Et Bafleny au mefme lieu, jnettez 
le Roy dans Je Bain afin qu’il furmon- 
te la Nature. Or cefte Nature pour fur- 
tnonter les autres faut quelle foit pré¬ 
parée , c’ell à dire parfaide, car autre¬ 
ment ne pourroit parfaire les autres. Et 
c’eft ce qu’ont voulu dire les Philofo- 
phes que leur Elixir doit polfeder vn© 
plus grande perfedion , qu’aucune eho- 
fe de celles qui font fur la Terre , afin 
qu’il puiffe facilement diftribuer de ce 
plus à cçux qui en ont moins. Amnt que 
monter dcbemU c’eft à dire auant que ic 
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fublimer. Il boit de l'Eau quil ajrne ; c’eft: 
adiré de fa Nature; car la Nature ayme 
& s’efioiiit en fa Nature. N apura N attira 
Iztatur , & Natura Naturâm continet , & 
N apura N aturam vincit. L'Eau ayme aufli 
le Roy : Et c’eft ce que difent les Philo- 
fophes que la Nature nedefire rien tant 
que d’cftre parfaide. De laquelle ayant beu 
il ne peut monter a cheual ; c’eft à dire que 
par cefte Eau Politique le fixe fut rendu 
liquide, mais non encore Volatil. Eftanc 
à noter que cefte Eau en cét endroit 
eft prife pour la Chambre (&: non pour 
le vaifteau de verre, ainfi que quèlques- 
vns ont expliqué ) & le lieu chaud &c fec 
la Nature du Roy. Dans laquelle &: au¬ 
quel i! doit fuer , c’eft à dire diffoudre : 
puis defteicher l’Eau qu’il à beu, c’eft adi¬ 
ré congeller.- & ainfi eft deliuré , c’eft à 
dire retourné à fini premier eftre. Et c’eft 
ce qu’a dit vn Philofophe , fois certain 
que bien que pour vn temps cefte Chofe 
perde fa couleur en fin l’a reçouurera, 
car la Nature a ce quelle demande* 
Quant à ce qu’il eft parlé d’vn Jour & d’v¬ 
ue Nuid: cela fe doit entendre par le 
Iour la Nature fuperieure , & par la. 
Nuid l’inferieure,l’vn prinspour le Roy 
&; l’autre pour l’Eau defa Nature. 
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eft inferius , eftfaut id cjuod eft fùperius : & 
quodeft ftiperms, eftftcutid quodeft inferius , 
tidperpetranda miracula reivnius , Dit Hcr^ 
mes en fa Table d’Efmeraude. Ce qui 
eft en bas eft comme ce qui eft en haut, 
&: ce qui eft ejti haut eft comme ce qui 
eft en bas pour perpétrer les miracles d’v- 
ne chofe; c'eft à dire l’cnuure fecrete de 
Nature. La Chambre ouuerte, ç’çftàdi- 
rela Nature inferieure cultiuée, afin de 
faire paroiftre la fuperieurepar mode de 
Végétation. Ce qu’a très-bien remarqué 
Augurel,en ces termes, tu prendras, dit- 
il, le Métal hien purgé au profond du-, 
quel eft l’Elprit,lequeloppriméfousce- 
fte mailénedefîre qu’eftre deliuré & dé¬ 
lié des liens de celle prifon. Car alors,. 

' dit-il en autre part,cefteNatureVniuer- 
fêllepululledefoy-mefme, & croift ain- 
û que les Vegetaux. Ceux qui l’ont veuë 
vegeter en dix mille petites plantes, de 
toutes fortes de couleurs, &: ce dans vn 
mefme vaifléau, pourront rendre tefmoi- 
gnage fi ce que defliis eft véritable. Ils 
trouuer'ent le Roy à demy mort : c’eft à dire 
vn acheminement d’vne Nature debille à 
vneplüs parfaide : auquel ils admimftrerenç 
'vne Medecine humiliante : c’eft à dire la ci¬ 
tation qui fe faid par la mefme Eau que 
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deflus, earquoy qu’elle foit venin elle eft 
aufli Medecine, faifant mourir & viure.- 
&: c’eft ce qu’a dit vnPhilofophe,enquis 
quelle eftoit celle Eau; c’eft celle-là, dit- 
il, qui tue & qui viuifie : aufli par icelle, 
dit Anaxa-goras en la Turbe , noftre Ai¬ 
rain eftant infpiré prend vie & fe multi¬ 
plie comme les autres chofes. V ayant re¬ 
mis dans /h chambre , c’eft à dire, auec l’Eau 
fufdite , ils le trouucrent mort , c’eft à dire 
que la Matière eftoit entièrement fixée. 
Luy donnèrent vne Medecine de Sel Armoniac 
& Nitre i c’eft à dire luy donnèrent in- 
grez auec fa mefme Eau , qui eft de là 
mefme Nature , car autrement ne pro- 
duiroit-il pas le grand effeét qu’on en at¬ 
tend, parce que, Natura non emendatur, ni - 
Ji in fua N attira 'propria. Le relie de l’Ale- 
gorie ce doit entendre de la Projection 
Specificatiue. Il fe pouuoit iey dire de 
tres-belles chofes - mais pour caufe de 
briefuetéie lesay remiles en mon Trai- 
cté de la Triple Clef du Cabinet de la 
Nature., qui verra bien toft le iour, ay- 
dant Dieu, auquel Pere, Fils, & S. Ef- 
prit foit honneur Sc gloire au fiecle des. 
fiecles. Amen,. 
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Style Parabolique. 

CH AP. y. 

I TAlegorié voile cét Arc," 
la Parabole ne l’obfcurcit 
pas moins, ainfî que vous 
verrez par cét Exemple, 
le Roy Artus parlant d’vn ftyle 
Parabolique dit , quVnc grande 
Threforierevint malade de diuerfes 
maladies 5 fçauoir, Pâlies-couleurs, 
Hydropifie, & Paraly fie. Tellement 
que Ton Corps depuis le fommet de 
la Telle iufquesàla Poi£trine,elloit 
jaune; & depuis icelle jufques aux 
cuifies blanc ; & de là jufques aux ge¬ 
noux Hydropique ; ôc d’iceux juf¬ 
ques à la 'plante des pieds Paralyti¬ 
que. Atteinte donc de ces mala¬ 
dies, elle commanda à fon Medc- 
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cm dé ïuÿ chercher fur vne Monta» 
gne deux, herbes d’iiicomparable 
vertu, îefqueiles îuy ayant efté ap¬ 
portées elle s’enfeigniç, & fe trou- 
ua def-lors parfaidement guerie : 
en. reconnoiffance dequoy elle don¬ 
na audit Médecin desRicheifes in¬ 
comparables -, defqueiles, en s’en 
allant, il loüoit Dieu de tout fon 
cœur* 


Expojîtïon. §,4. 

Rand Secret eft caché en cefte Pa- 



vJT' abolej lequel j’cxpoferay le plus fuc- 
cintement qu’il me iera poflible. Il faut 
donc fuppoferque les fept Métaux font 
comme vn corps duqud l’Or comme le 
plus précieux &; eminent, en eft le Chef; 
l’Argent en eft le Corps ,-les Cuifles font 
JeFer .& l’Airain ; les ïambes I’Eftain &5 
je Plomb ; les Pieds font le vif-Argent. 
Ce Corps eft malade, c’eft à dire impar¬ 
tait: car bien que la Nature alpiretouf- 
jours au meilleur ; neaiKmgins elle «î * 
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laide quelques-vus dans l’imperfedion, 
l’impureté des Matrices en eftant la cau- 
fe , non la Ma tiere car c’eft vne mefmc. 
Or ce Corps deftre deux herbes pour le 
guérir. Il faut icy noter que. c’eft vne 
fimilitude prife de la conuenance des 
circonftances de la Matière des Philo- 
fophes auec celle des Plantes ; car tout 
ainfî comme les Plantes ont faculté de 
vegeter, de mefme cefte Pierre a puiflan- 
ce de s’accroiftre &: augmenter jufques 
à l’infxny (parmanière de dire) ftclleeft 
aydée. D’ailleurs, comme des Plantes 
on préparé des remedes qui gueriftent les 
maladies du Corps Humain, de mefmc 
cefte Pierre guérit les maladies des Mé¬ 
taux. Or quand à ce qu’il y a deux Her¬ 
bes, il faut entendre la Matière laquelle 
eftant de deux fubftances , n’a qu’vne 
mefmc racine prife pourl’Elprit Vniuer- 
fel, que quelques-vns ont appelle Mon¬ 
tagne de Saturne , & quelques autres 
leur Soulphre parfaid, lequel partici¬ 
pant de la Nature du Feu tient le lieu 
le plus haut & le plus eminent de tous 
ces compagnons, ainft que les Monta' 
gnes léfont par deftus les Valees. En ou¬ 
tre on peut dire que ces deux Herbes û- 
gpifieaCjl’vne l’ceuure au blanc, l’autre 
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aüroüge., & la Montagne eftre le îiëü 
d’oà elles font tirées qui eft double, fça- 
uoir les Métaux & lès Fourneaux. Qujon 
Voye fur ce fujet les Philofbphes qui pren-> 
nent prefque tous les Métaux &c les Four¬ 
neaux pour leurs Montagnes : Quand a 
ceux-ià, d’autant que la fermentation de 
noftrepafteenefttiree, parce que la Na¬ 
ture fe resjouyt en faNature,& fe resjoüif- 
fant fe conjoignent, fé consignant fe co¬ 
lorent &£ parfont, &cc. Quandà ceux-cy,- 
c’eft en eux &: auec eux que cefte rare 
Operation ce parfaiét, auec laquelle les 
Corps des Métaux fus alléguez fe 
gucriflent , & font riches à jamais 
celuy qui les poflede : cela eft fi aisé 
à entendre que ie pafieray outre au 
ftyle Problématique» La gloire en (ois 
rendue au Trine-yn, à jamais Amen. 
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Style Problématique. 


CHAP. VL 

E trois fois grand Hermès» 
parlant Problématique¬ 
ment de celle Science, dît 
en ces termes* fay conlîde- 
ré le rare & excellent Oyfeau des 
PhilQfophes, lequel vole perpétuel¬ 
lement au ligne d’Ariez j lîfes prin¬ 
cipales parties fontdiuifeesjil te de¬ 
meurera, quoy que petit, & quoy 
que fon obfcurité foit dominante il 
eft pourtant complexionnc auec M 
Terfe. Jtceluÿ failarit paroiftre di- 
uerfes couleurs eft appelle Airain, 
Plomb, &c. En outre eftant brullé 
par Feu vehement au nombre moin¬ 
dre 4. Iours, au moyen 7. & au plus 
grand îq. eft dit Terre Argentine* 
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laquelle a vne grande blancheur 
s’appelle Air, gomme d’Or,&Soü- 
phrè rouge» Prens vne partie d’Air 
& la mets auec trois de l’Or apparent, 
& le tout mis au Baing au nombre 
moindre zo. Iours, moyen 30. plus 
grand 40. & tu auras ton Airain 
qui eft le vray Feu des ^Teinturiers, 
rapatriant les Pèlerins ; appelle Feu 
d'QiV&c.GardecétexcellcntSouphre,. 
car il fert à beaucoup de chofes, & 
îouë Dieu. 


Expofttion. §. 5 . 

C Et Oyfeau eft prins en trois façons 
chez les Philofophes Chimiques, 
fçauoir touchant la qualité de la Matiè¬ 
re , fa préparation, &: fa perfedion. Tou¬ 
chant la qualité de la Matière, elle eft 
véritablement Volatile, car à la moin¬ 
dre approche du Feu elle s’efleue, aulît 
pour lors participe-elle de l’Air qui de 
Nuid eft ditRofee & de Iour Eau , mais ; 
Eau raréfiée , de laquelle l’Efpric inuili- } 
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foie congelé eft plus précieux que tous les 
Thréfors du Monde. Mais cét Air ve¬ 
nant à fe corporifîer ( auant que l'Arti- 
ftel’aye pris pour-foneëuure)ileftnecef- 
faire de le decorporifier, Facfixttm vola¬ 
tile, difent les Philofophes, &c. Fina¬ 
lement elle eft dite Volatile, lors qu’elle 
eft eh fa perfection, parce qu’elle a pour 
Jors vne grande Vertu &c viuacité d’agir 
fur les choies imparfai&es. Quand à ce 
que cét Ôyfeaü vole perpétuellement 
au Signe d’Ariez j l’explication en eft 
double la première, c’eft qu'en Ton com¬ 
mencement Celle Matière eft Volatile SC 
Sublimante; lacomparaifon eftant tires 
d’Ariez, parce que c’eft le premier des 
Signes, & qui plus eft Signe Ærien, de la 
Nature duquel eft npftte Pierre, ainlî 
que hoiis auons dit cy-defîus. La fécondé 
«’eftquc noftre Matière Balfamique Vni- 
uerfelle Aquatique , fe tire du ventre 
d’Ariez; voyez voir en mon Hydre Mor¬ 
bifique ce que ie dis de venter Arietisi 
Quand à la diuifion de les parties Cela fê 
doit entendre des 4. Elemens, & ce en 
la façon que nous en auons parlé Gif* 
defliis, comme aufti au Traiété de l’Or 
Potable. Ce motjpetit.eft pris icy pour 
£à Volatilité , laquelle il faut accouftu* 
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mer peu à peu au Feu , ainfî qu’on accoü- 
ftumeles petits Enfans, peu àpeu, àl’v-i 
fâge d’vne viande folide. Son obfcurité; 
c’eft à. dire Ton peu de pouuoir au com¬ 
mencement. Il eft complexionné auec la 
Terre ,- c’eft, à dira que noftre Matière 
quoyque debille des-lors elle eft pourtant 
de la mefme Nature de l’Or & de l’Ar¬ 
gent,- &: non feulement d’iceux mais de 
toutes les ehofes qui font au Monde; 
c’eft pourquoy il dit que toutes couleurs 
apparoiftront. Quand à ce que pour lors 
il eft appelle Airain Sc Plomb, nous Pa¬ 
yons expliqué cy deftus. Ieeluy eftant 
brüfté, c’eft a dire purifié, &c. Touchant 
les Iours nous en parlerons en fonlieu. 
Eft dite Terre Argentine,; c’eft la mefme 
chofe que défiés, c’eft à dire purification»*- 
car noftre Air eftant mondifié eft dit Ter¬ 
re blanche ,• Air, c’eft à dire purifié ; gom¬ 
me d’Or, c’eft a diré Air congelé,à l’exem-» 
pie des gemmes des Arbres qui ne font 
qu’vn Air coiagellé. Souphre rouge ^par¬ 
ce qu’eftant le Feu des Philolbphes il 
brufie l’imperfedion dés Métaux Prens 
yne partie d’Air & la mets auec trois d’Or 
aparent; l’Air eft pris pour noftre Feu, & 
i’Qr: pour 1 Efprit de noftre Air. Et le 
tout mis auBaing, c’eft à dire au Feù de 
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eibation,car fans icelle jamais noftre Pier¬ 
re n’auroit bonne liquation. Des Iours 
il en fera parlé en fon lieu. Et tu auras 
l’Airain qui ell le vray Feu des Teintu¬ 
riers ; c’eft à. dire qui donne la Teinture. 
Repatriant les pèlerins; c’eft à dire qui 
ixxe en pur Or tous les Métaux imparfaids 
& notamment le Mercure qui eft dit Pè¬ 
lerin à caufe de fa Volatilité: auffi eft-ii 
appelle Feud’Or, c’eft à dire conucrtif- 
fant à fi Nature tous les Métaux , tout 
ainfî que le Feu conuertit à fa Nature 
tout ce qu’il deuore. Le rëfte éft facile, 
car il ne faut pas craindre que celuy à 
qui Dieu fera la grâce de le pofteder, le 
donne à autruy Au féul Dieu Trine en 
Vnité , foit honneur &: gloire à jamais.. 
Amen. 
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Style Typique* 
CHAP. VII, 


Rislevs, celuyquia a A 
femblé la T urbe, parle 
T ypiquement en la forte? 
Quelques-vps, dit-il x che- 
Jtninans au bord de la Mer, virent; 
les Habitans de ce quartier là cou-* 
chans mutuellement enfcmble & 
n’engendroient pas ; plantoient Ar¬ 
bres & ne fruéhfioient point s fe- 
moient & rien ne croilfoit. Auf* 
quels ils dirent s’il y auoit parmy 
vous vn Philofophe vos Fils multi- 
plieroient, vos Arbresfru&ilîeroient 
& ne mourraient pas, & vos Fruits 
ne s’éfteindroient point, & ferie? 
Rois furmontans tous vos ennemis, 
Et le Roy Marin nous donna (o® 
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Fils Gabric, &c nous luy demanda^ 
mes auffi fa Sœur Bcya laquelle 
cJtoic vue Fille très -blanche, tendr£ â 
ÔC aymabie *, lefquels nous conjoi- 
gnifrnes enfembie 3 & incontinent 
Gabric mourut. Quoy voyant le 
Roy nous emprifonna ; & ayant eu 
de luy par priere far Fille Beya nous 
fufraes 80. lours dans les Tenebres 
de laPrifon; puis ayant pafFé toutes 
les Tempeftes de la Mer, nous dif- 
mes au Roy quefon Fils viuoit,de- 
quoy nous loüafmes Dieu. 


Explication. §. G 

P Ar ceux qui couchent enfèmble , eft 
entendu les Alchimiftes-ignorani qui 
joignent Métal auec Métal fans dilïin- 
ébionde qualité , c’efl pqurquoy ils 11c 
produifent pas cét vniqueFruidt queplii*- 
heurs cherchent & que peu trouuem:, 
Mefme explication peut-on donner- de 
sçux qui plantent ôc qui fement. Quand 

C iiÿ 
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a'ceux-cy, Balgus en la Turbe die, que 
ceux qui plantent le Mercure ( qui eft 
die Arbre par les Philofopbes ) le plan¬ 

tent en Terre feche ne lefçachant arrou- 
fer ne fru&ifieront jamais; parce que, ain- 
li que j’ay dit en mon Hydre Morbifique, 
jamais la Terre ne portera Fruidl fi elle 
n’eft arroufée ôc humectée de la pluye 
du Giel, qui l'empreigne & la rende fer¬ 
tile: comme leteftnoigneleaS. du Deu¬ 
téronome. Le Seigneur Dieu ouurira fon 
très-riche Threfor,a fçauoir le Ciel,f our don¬ 
ner de 4a Pluye à la Terre en faijon frefre & 
conuenable. Touchant ceux qui fernent & 
rien necroift, ce font ceux qui ignorent 
non feulement quelle eft la vraye Semen¬ 
ce des Philofophes, mais encore la façon 
de la faire pourrir dans fa Terre : Car ft 
le Grain, dit le Sauueurdehos Ames, 
n’eft jette en Terre &: y meurt, jamais 
il ne produirai ne multipliera. Se pei¬ 
nent donc ces faux Chimiques tant qu’ils 
voudront,car jamais au grand jamais ils. 
ne produiront de l’Or s’ils ne fetrienc le 
Grain cf’iceluy dans fa Terre, qui eft ceftç 
Terre fueillée, appellée Mercure des 
Philofophes : Et là le faire pourrir qui eft 
la première des fécondés Operations, qüe 
les Chimieaftres appellent fauftemenç 
foulcut noire. 
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Si vous auiez vn Pküofophe , dre. c’eft à 
dire fi vous auiez vne parfaite connoif* 
fiance de l’Art & de la Nature, vous par- 
uiendnez à la Génération & prodütion 
du Phoenix incombuftible, que beaucoup 
cherchent & qrîe peu trouuent. C’eft 
cét Enfant qui reffemble parfaitement 
à ces Parens, parce qu’en fia génération 
l’Agent proportionné & le Patient dif- 
posé ont efté joints conuenablement : & 
c’eft ce que les Philofiophes appellent la 
ÎSJature aymant fia Nature, le Malle con¬ 
joint à la Femelle , le Souphre &; le 
gerçure, &c. 

Seriez, Rôys , dre. Il eft certain que ce : - 
îuy qui pofléde ce fiainct Don de Dieu 
eft Roy,firion atuellement du moins en 
puiftance //car n’a-t’ifipas le moyen d’a- 
chepter les Royaumes entiers s’ils eftoient 
à vendre. Qui a-t’il au Monde qui fie 
puifte mieux rendre imitateur delà libé¬ 
ralité desRoys que celuyqui poflede vn 
iî grand Threfior > Mais il faut que ceioit 
purement pour Dieu, pour l’amour de ce 
bon Pere Celefte, lequel eft ficul Au- 
theur de ce bien qu’il poifiede. Voila 
comme l’on pourrait expliquer ce point. 
Mais les Philofiophes entendent feule¬ 
ment parler des Métaux / car il eft vray 
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que cefte Pierfe vainc les ennemis de la 
pureté d’iceux , fçauoir leur Soulphrç 
combuftible &c impur, &: les rends tous 
des Roys Triomphans , c’eft à dire en 
Or pur. Par Gabric Beya fa fœur % 
font entendus, par celuy-là l’Argent-vifi 
& par celle-cy l’Eau tres-çlaire & blan¬ 
che qui s’extraid d’iceluy.- Et c’eft ce que 
les Philofophes ont dit qu’il faut que le 
Souphre &: le Mercure foit extraidd’v- 
nemefme racine. Et les conmgnifmes'en- 
femble,&c. c’eft à dire que ce fixe ayant 
efté faid Volatil (caril eft impofiible de 
faire vne telle pénétration & feparation 
fans raréfier puiflarçiment la Matière, & 
partant la rendre au poind fupreme de 
toute Volatilité) foit encorerendu fixe. 
Quand à ce qu’il mourut cela a efté expli-, 
que cy-defliis. Touchant la Prifon font 
les VaiffeauXjContenant & contenu,com¬ 
me aufil les Fourneaux. Parles 8a. Iours* 
cela fignifie le temps de la corruption, li¬ 
gnifié aufli par les Tenebres. Le reftç 
s’entend du temps qui femet jufquesàla 
fedion de l’oeuure ,• qui eft la Refurredion 
de ce Gabric, Souphre Huile inçombu- 
ftible, Sel fufible,&: Elixir des Pirilofophes. 
La Gloire à Dieu. 
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Style Ænigmatiquc. 

CHAP. VIII, 

’Est icv où les plus rares 
Efprits ont fué jufques à 
prefent, & fuërpnt encore 
à l’aduenir. Car fîlesftylcs 
fus alléguez font difficiles à enten¬ 
dre, l’Ænigme eft imppffible d ex¬ 
pli quer-’ la raifon eft, qu’aux autres 
Jlylesnefe donne le plus fouuent 
qu’vne feule explication ; mais en 
ceftuy cy fpuucntes-fois infïmesipar- 
ce que les premiers ne contiennent 
qu’vne feule obfcurité, mais celuy- 
çy en contient innumerables. Eftant 
encore à noter que 1’Ænigme ne 
peut, que rarement, eftre enten¬ 
du quedeceluy qui l’a faid & j’o- 
feray dite que c’cft {uy, plufloft que 
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les autres ftyles, qui a voilé cét Art^ 
en telle façon qu'il eft bien difficile 
dç pénétrer à fa vraye connoiflance» 
Or afindeftre bref , ainfî que ie me 
fuis proposé au commencement de 
ce fiure, iay délibéré de ne rapport 
ter pas en ce lieu beaucoup de ces 
^Enigmes ; laraifon eft, que de Inin¬ 
telligence du peu que i en rapporte- 
ray oh pourra paruemr à l etiere con- 
noilfance des autres, lefquels font 
infinis dans les Uures des Philofo- 
phes. 

Ariftote, ou vn fupposc pour luy, 
dit, lie les mains à vne Femme ( la^ 
quelle allaiéte ) par derrière, afin 
quelle ne puifle affliger fon Fils, 
mqts y fur les mains vn Crapaut, afin 
qu’elle lalaitfte iufques à ce qu’eliç 
meure au Feu,& réitéra vn Crapaut 
gros de lai6t. 

Balgus en la Turbe, dit, prens 
cét Arbre blanc, édifié luy vne Mai- 
fon ronde dans laquelle tu mettras 
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vn homme aagé de cent ans Laide- 
Je là 80. jours je vous dis en vérité* 
dit-il, que ce Vieillard ne cefte de 
manger du Fruid de F Arbre jufques 
à ce qull Toit deuenu jeune. 

La Phdofophie Myftique nous 
propolè vn Phoenix qui fc brufle dans 
ion nid opposé au Soleil, l’Ame d’i- 
celuy eftant, Siformam dederis formo- 
fus ero Et au mefme Liure la Matiè¬ 
re de là Pierre parlant dit, que Ton 
Lau eft cachée dans le Feu vif qui ne 
brufle point. 

Le Cofmopolite, dit, que voya¬ 
geant du Pôle Articjue àFAntarti- 
que, fut iecté au bord d’vne grande 
Mer , ou il ne fçauoit où trouuer 
le Poiflon Echneis. Dans laquel¬ 
le penfeeeftant, il vit les Molofi- 
nes nagemtes auec les Nymphes; 
puis le Vieillard Neptune auec fon 
Trident, lequel luy monftra deux 
Mines,i’viïed Or & l'autre d’Acier } cri 
Quitte l'Arbre Solaire, & l’Arbre Lu - 
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naire,difant que l'Eau pour les arroik’ 
fer elloit tirée des rays du Soleil & de 
la Lune. Au lieu de Neptune apparut 
Saturne, lequel mit dans celle Eau le 
Fruiéfc de T Arbre Solaire, laquelle 
feule a puilfance de le meliorer en 
telle façon qu il ne fera plus befoing 
d en/planter ny anter : car elle peut 
par fa feule odeur rendre les autres 
îix Arbres femblables à foy &c. le 
relie de l.\ænigme s’entendra allez en 
la produ&ionde l’Ame ouexplica- 
lion de ce peu que nous en auons dit 
cy delFus quieneft comme le corps, 
le palfe, pour abréger, vne infinité 
d’Ænigmes que les Curieux pourront 
voir es Liures des Philofophes; c’ell 
pourquoy nous donnerons, aydant 
Dieu,dans l’explication de ceux -cy. 


r 
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Expofition. §. 7. 

le les mains à me Femme, &c. Celle 



I .«/Femme qui allaidefon Fils efU’Eau 
Mercurielle laquelle vient peu à peu à 
humeder le Souphre , qui eft. la Terre 
des Philofophes ,• laquelle Terre celle 
Eau a produide,, c’eft pourquoi elle eft 
ditefon fils: Et c’eft ce qu’ils difent que 
la Terre fe produid de l’efpaiiTeur de 
l’Eau, Ex grofitie aquœ Terra conercatur, 
dit Ariftoteenla Turbe. Quand au Üe- 
ment des mains, il eft entendu de la dif- 
pofition qu’il faut donner à celle Eau, afin 
que le Soulphre fepuifle joindre &per- 
fedionner parfaidement âuec elle. Met¬ 
tez, y fur les mains <vn Crapaut &c. Ce Cra- 
paut eft le Souphre, dit ainfi parce qu'il 
n’eft encore que venin ; c’eft à dire qu’il 
n’eft pas réduit à ceftëVertu incomparable 
que nous requerrons de luy. Iufquës a ce 
quelle meure au Feu ; é’eft à dire , que la 
ferueur de fa Ponticité foit totalement 
conuertie en la fubftance du Soulphre 
qu’icy le Philofophe prend pour le Feu. 
refera vtt Crapaut gros de Uiiï , &c. c’eft 
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adiré, que le Spuphre eft vehuàaugnièri~ 
ter peu à peu en qualité & Vertu,que quel¬ 
ques vus appellent vn grand venin ; car 
aufli pour lors il a^ pouuoir d'exterminer 
toute l’imperfedion des Métaux. 

Qqanda l’Arbre blanc, il faut entendre 
le Mercure extraid de l'Antimoine dès 
Philosophes;,- dit blanc à caufe déjà.pure¬ 
té qu il doit auoit, laquelle il faut aufli en¬ 
tendre pour la maifon ronde qu’on luy 
doit édifier, parce qu’ai ors on le rend à 
vne efgalitc parfaide. En icelle pn doit 
loger vn Homme vieux ; c’eft à dire join¬ 
dre vn autre Mercure qui excelle, s’il eft 
poflible, le Mercure iù-fdit en blancheur* 
c’eft pourquoy il eft appellé vieux : joint 
qu’eftant extraid des raamniell.es de la 
Mere Vniuerfelle, plaines du laid de cét 
Efiprit -Vniuerfei, il peut eftre dit Vieux, 
parce q.u’il eft le Principe fpccifique de 
routes çhofes, Icéluy pendant le terme de 
fa parfaidecodion, entendue par les 80. 
Iours, ne cefle jamais de fe tranfinuer en 
Souphre qui eft entendu par le manger cy- 
deftiis; qu’il en deuient jeune; c’eft à dire 
qu’il acquiert vne parfaide rougeur, qu’il 
faut entendre,icy,pour fon eminente Ver¬ 
tu à réduite les imparfaids en parfaids. 

Tôuchantle Phoenix, &; fa deuife, il 
faut 
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jfeut entendre que c’eft l’Efprit cxtraiéfc 
de l’Or calciné par la propre odeur de 
fon Eau Claire & intérieure. Lequel 
eftant comme la Matière patiente, que 
quelques-vns appellent Mercure , il de¬ 
mande fa, Forme au Soleil,- c’cft à dire 
au Souphre qui eft comme Ta Matière; 
agente,-c’eft pourquoy , Si tu me donnes U 
Forme , dit-il, ie feray formé en beauté ; c’eft 
à dire je furpafferay en beauté tout ce 
qui eft de plus, rare ôc eminent au Genr® 
Métallique^ Qua.nd à celle Eau cachée 
au Feu vif qui ne brulle point; il faut en- 
tendre le Mercure des Philofoçhcs, ce 
vray Androgine, cét vnique fujéc qui de 
foy & par foy, fans aucun artifice eft yny 
aueefoy. 

Touchant le Pôle Artiquç & Antart?» 
que du Cofmopolite, il faut entendre la 
procedure de noftre œuure j fçauoir par 
l’Artique, la folution & coagulation, qui 
eft ce que les Chimicaftres appellent la 
couleur noire.- pat TAntartiqueiaSubli¬ 
mation appellee d’eux couleur blanche^ 
& la fixation dite couleur rouge. La Mer, 
eft le vailfeau , quelques-fois pris pour le 
Mercure ou A ir des Philofophcs : l’Eçne'j$ 
eft la.fixation.dç r<KUure, laquelle vcnuë.à 
ce point arrefte tellement route Volatili- 



$0. L'buuemtètfd'Èfiélle 
té que tons le S efforts du Feu lie la fçaü- 
rôietit faire-' •monter : ' Et-les Melofynés 
ïoiït ks diüE¥ks$AteonftanceS^üi fe ren¬ 
contrent dans;l'Operation d’icelle. Quand 
à N ep tune SC foh T rident ,cela fe doit en¬ 
tendre parles 'trois principales Vertus qui 
fe trouuent end’OÉüurê parfaide,' -fçaùoilj 
de guérirks Animaux , 4 èS Végétaux, & 
les Métaux. Secondement,parce que no - 
lire Mâtiete-eft dite Végétale.; Animale* 
■§c Minérale. '}’Ën tfo-ifiefme lieu, parce 
qu’elle ueétafi'ftiP dfesdtqiii’prinçipés-Sèl, 
Souphre M’ercùtel : Qüàrtement, on 
le peut prendre' pour lès trois principales 
émapations -en T-teiiurc , que quelques* 
yns appeKertc couleurs^'Finalement,on 
peut véritablement dire que ce (font'les 
deuxMetèUrës le SèuphredesPbilo- 
fopb ; es r qtùT ,:qüôy qüêfrqis 1 fëparez, font 
poürtanttirez'd’vne mefme racine, '>cc qjlii 
.eft-deaêté’p^-leP mandie ' dû Triden t ! qui 
eïl vu. ’Qe Diéu-dèla'Mër luy mOnftfa 
deux MinéS;l’vned , 'Ôr'& 1 autre d’Acierj 
Par ■lcfquelfëfet 4 > ; failt-érfendre' l’Air&le 
Feu ’ii Celuydà eftkïaJteüfk rçceptafck 
dei l'Eaü'Mméfaik; r- lâqueite’-véritables 
ment n’efbâtafrè cliôfêcju’v'b lAircoagèU* 

rèl'Air fkîs deutll'û^iÿfad&nïis^^'c’eft 



iranfbîUtâtoire. Se fl. î. jl 

ia myeMatière des Philofophes: Ellanc 
très-véritable qu’on doit prendre l’Eau de 
noltre Rofeë de laquelle eft tiré le Salpe- 
ftre des Philofophes, duquel toutes eho- 
Fes croilfent Se Te nourrillent. La Matrice 
duquel ell le Ccutredu Soleil & delà Lu¬ 
ne ; lefquels font dits Arbres, parce qu’ils 
font animez du Salpeftre fufdit; lequel 
èftant c omme la vie de toutes chofes, il 
engendre & rend nianifefte l’Efprit gene¬ 
ral , l’aétifianfcâ production. A quoy con- 
uient fort bien ce que dit Gàlid, que les 
Minières des chofes ont leurs racines en 
l’Air, &leurs telles ou fommitez en Ter¬ 
re. Orpoürqudy le Cofmopolite a appel- 
ié cét Air Or î c’ell parce qu’il conuienc 
grandement à iceluy, àraifbnde fa cou¬ 
leur citrine, qui ell vné moyenne difpoli- 
tion entre le blanc propre à l’Eau, & 1 « 
ronge au Feu;fuiuant le Philofophe Ra¬ 
ils en fa Lumière des Lumières ,• jgiioniatn, 
dit-il, milia nojïro ûperi necejjàna eft aqua nifi 
candida; nec Aer nifi croceus : joinct que ia 
fubftaiice de l’Or eli fort Aëreufe, tant 
pour fa grande anatieité Sc température, 
que pour la grande conformité du mot 
Aurum ( dit ainli de la finiilitudé qu’il a 
auec la couleur de l'Aurore félon E.elius» 
D ij 
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ou au rebours commeveut Varron, Aurù* 
ra dicitur ante Solts ort/m ; eo quod ab igné So~ 
lis tum Aureo Aér aurefcit ) &: de celuy d’Au¬ 
ra quieft vnefubtile vapeur Aëreufe s’ex¬ 
halant de laTerre corrfme i'iialeine du de¬ 
dans de l’eftomach. Pacuuius dans le 
mefme Varron, Terra exhalai Attram atque 
Auroramhumeiïam. Dauantage la confor¬ 
mité qu’a le mot Or où Aur auec l’He- 
brieu Auer ou Aitir , nous monftre l’Or 
eftre Conuenablement approprié à l’Ain- 
car en oftant le Iod il reliera Aur ; & le 
Vau , il y aura Air auquel fymbolife fa 
couleur de jaune doré ou citrin, ainü que 
j’aydit, quieft la vraye couleur de l’Or, 
duquel elle a pris aulïi fon appellation. 
Mais cela fe doit entendre pendant que 
l’Or demeure en fa Nature; car quand il 
vient à eftre feparéfon■Souphre, Ame,Ef* 
prit ou Tcincture ( ce n’eft qu’v,ne mefme 
chofe) rouge à pair de Rubis, s’appelle 
Feu; d’où je prendray occalion de dire 
qu’en l’Element de F Air toutes chofes 
font entières par l’imagination du Feu;le- 
quel Feu nous deuons entendre eftre celle 
autre Mine dite d’Acier ; Car félon Pan- 
thee, en fon Traiélc de l’Art Chimique, 
la fenjence principale de l’Elixir , & de 
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cous les Métaux, n’eft autre que le Mars, 
& Mars n’eft autre chofe que le Feu pour 
eftre vu Souphre rouge chaud &. fec , &c 
de facile combuftion. Ce que confirme 
Alphidius au T raillé de. Aurora c6hjùrgens y 
où il dit que le Fer des Philofophes n’eft 
point attire de l’Aymant; parce, dit-il, 
que c’eft du Feu. Ce qu’afirme Raymond 
Lulle au Liure des Minéraux; difant, 
que les Hommes ne pourroient fubftan- 
ter leur vie "fans le Fer des Philofophes-, 
qui n’eft autre chofe que le Feu. Et 
Senior, a bien osé auanccr que du Fer, 
qui eft le Feu, s’engendre la Lumière 8c le 
Secret des Secrets. Concluons donc que 
fans l’Air &c le Feu nulle chofe ne feroit, 
non feulement produite,maisne pourroit 
pas fubfifter. C'eft pourquoÿ François 
Georgés Vénitien de l Ordre des Freres 
Mineurs,au premierCantiquede fon Har¬ 
monie du Monde, chap. j. du é. Ton,.dit, 
que l’Homme vitauec le refte deschofes 
{ublunaires, & notamment auec les Mé¬ 
taux ,'d’vne vie venant d’en-haytlefquels 
ont delà certain Efprit tres-oecult & ca¬ 
ché qui jamais ou fort raremeatn’en a peu 
çftre feparé par aucun artifice, fi ce n’eft 
par ceux à qui Dieu a departy ceftegra- 
çç. Suffit maintenant de ces petites noc- 
D iij 
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tes fur l’Or & l’Acier du Cofmppolîte, 
teferuant le refteenvn Liure particulier 
que nous Faifons touchant la vrayë expli¬ 
cation de tous les Traiéfcez qu’il a faits eq 
la Métallique j c’eftpourquoy nous vien¬ 
drons au relie. 

Les Arbres Solaire & Lunaire, 
font pràrs pour les Mercures des Phi- 
lofophes ; l'vn au royge , &; l’autre au 
bJane ; lefquels font dits Arbres à eau» 
fe de leur faculté Vegetatiueij&qu’eq 
effed font ceux qui nous produifent les 
fruiéts que nous' demandons ; Car tout 
ce que les Sages ckerchent (difent lesPhi- 
lofophesj eft auMercure.Ces Arbres font 
arroufez auec l’Eau tirée des rays du So¬ 
leil,& de la Lune.Cecy fe doit entédre de 
lEfprit Vniuerfel 3 lequel eft Fils du So¬ 
leil Celeftequi eftfon Pere & de la Lune, 
qui eft fa Mere,'ainfiquedit le trois fois 
grand Hermes: c’eftpourquoy nous auons 
dit en noftre Bouquet Chimique, parlant 
du Sel, que le Fils dans la Terre avnPe- 
jçe au Ciel ; Fils qui a les mefmes facultez 
de viuifîer que le Pere ; à raifon dequoy 
Herme$ dit, que ce qui eft en bas eft co?nme 
ce qui eft en haut >• Eftant vray que plus les 
rays du Soleil Celefte font puiftans, plus 
ceux duTerre%e font effectifs.Et lors que 
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leurs Rayons fe joignent' en droictc ligne, 
le Fils corroboré du Pcr e jfielie 1 e Pç- 

re, &c ce P erp dans (a vi-uid^nte chaleur 
fardparoidfedesprQ4nd:i^r>4,du Fils, En 
laquelle production il lemble que Satur¬ 
ne foie neceflaife., c’elt poi'irquoy il e.ft, die 
daiM l’ÆnigiBè quç JJsfeptûne s’e^ alja -jse 
Saturne parut en fa place r Surqqqy il faut, 
noter qn'iceluy eft reprefençé rpar de,s PM^ 
lofoplics en Vieillard’ tenant: ;vne Faux, 
ayant pour deujfe vn Sprpeni , qui fe re¬ 
courbant en figure circulaire mord fa 
qu.euë,ponr denoçer faVertu^N.atqre re r 
generâte, par laquelle i 1 fe. r efo nu tfidr 'en¬ 
gendre luyrniefme, de forte'qu’il e(t cou.f T 
jours en. ronde (Sc indlfiçieaits eroifiTance» 
Il elÇdk vieil parce- qu’il; dlprincipo de 
tout,- audi eft-üFils d&GœUe fié de P.Jfa 
( qui font le Ciel & la T erre ) Bc Mary J’o- 
fis fa Sœur, qui eft celle Vertu aydante 
& conferuatrice de tout >• caries En fans 
qu’il deuore fie puis lesreuomit, font les, 
corps aulquels il a donné l’eftre en chacun 
des. trois genres, lefquels en leur fin fe re- 
duifent en luy pour en produire de nou- 
«eaux,- afin que par ce|te perpetuç.lîe vicif- 
fityide, l’ordre eftably dés la Création du 
Mpndepuilfe à jamais s’entretenir Sc con-> 
D iiij 
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lérucï. Sa fauxeftla mordante ponticité 
dont il tranche & deuore tout,- fans la¬ 
quelle l’Efprit ou Teinture de l’Or ne fe 

Î iourroit jamais commodément feparer de 
on Corps, poureftre puis apres replan¬ 
té en vn Sel de la plus noble Nature 
Vegetale , où il s’acheue de Volatilizer^ 
s’augmente & aecroift de couleur jufques 
en infini. Laquelle feule a puifTànce de 
le communiquer aux autres fix Métaux, 
&: la rendre femblable au corps duquel 
elle a efté exr raide s c’efl: pourquoy ; il 
eft dit dans l’Æmgtne qu’il ne fera plus 
befoin de planter d’autres Arbres, car la 
feule odeur de ceftuy-cy a puilTànca de 
rendre ■ les autres fix femblablcs Muy. 
A noftre Débonnaire Dieu foit rendu 
honneur & gloire à jamais. Amen, 
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Des Termes naturellement dits. 

C H A P. IX- 

: Arcille FicciN,enfon 
| Liure de P Art Chimique 
[ chap.j. dit, quand tu vou¬ 
dras produire Or, ou Ar-^ 
prens leur femence ; car pour 
produirevn homme la femence d’i- 
celuy y eftneceffaire : le femblableed 
d’vn Arbre, dVue Plante,d’vnLion, 
&c. Regardez vn Enfant qu’on allais 
â:e, dit Euiganus en la Turbe, & 11e 
le troublez point car en luy eft le Se - 
cret. Et Bodillus en la mefme Tur¬ 
be, fçaehez que noftre œuure ne fe 
fait fans conjonction deMafle & de 
Femelle , & ce par regimede chaleur. 
Morienus dit, que noftre œuure relsé- 
blç à la Formation 4e l’Homme^&c» 


gent. 
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vojla partie de ceux qui tirent leurs 
ftmilitudes des actions de la Nature 
en la production des Animaux: 
Oyons ceux qui les tirent de la 
mefmc en la production des Végé¬ 
taux., , , 

Le mefme Marcilie Ficcin en fon 
3-chap. réfutant l'opinion de ceux 
qui prennent le Souphre&PArgent- 
vif ( c’eft à dire communs ) comme 
principes dçs Métaux, dit airiî j il eft 
manifefte que les Plantes font pro-. 
duites del’vnion de l’Eau aueclaTcr- 
re plus fubtillç, moyennant la Vertu 
Solaire jmaisfîtulâ voulois produi¬ 
re tu ne prendras pas T Eau & 1 ^ Terre 
car tu n’en fèrois rien, mais tu pren*. 
dras pluftoft ce qui eft delîa produit, 
non tout fon Corps, mais la Vertu 
Generàtiue d’icelle Plante laquelle 
gift en fa Semence. Le mefmeobfer- 
ueras-tu en la production de ton, 
Elixir,&c. 

Cecyneftant pas entendu de tous, 
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plufieurs ont pris, pour produire ce 
grand oeuure , le Souphre & le vif- 
Argent, celuy-là au lieu de Malle,, 
&celuy-cy pour la Femelle, con¬ 
duits à cela par le Treuifan qui dit 
que les Métaux font faiéls de Sou- 
phre & de Mercure. D’autres ont 
prins le Mercure & le Vitriol,& plu¬ 
sieurs T Arcenic, parce qu’ils 1 auoient 
ainlî leu dans Geber & dans ifaac 
Hollandois, 

Or comme tous ceux qui onttraidé 
de celle Matière ont elle qualî d)f- 
çordans en ce poin£fc, ils ont elle 
pourtant d’accord en ce qu’ils ont 
tous vnanimement çbt qu’il efb tres- 
necelTaire de connoillre parfai&e- 
ment la Génération des Métaux pour 
paruenir à la perfection de nollre 
oeuure. Pour à quoy donner quelque 
lumière venons au dévoilement de 
leurs obfçuritez y dequoy la gloire en 
foit rendue à l’Authçur de toutes 
ciiofçs, 
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Explication. §„8. 

N VI nereuoque en doute qu’il n’y a 
aucune chofe de produite dans les 
trois régnés de Rature fans femence ; & 
quoy qu’il femble qu’au règne animal il 
s’y produife des infe&es fans Semence 
apparente , comme aufli dans le Végé¬ 
tal quelques Plantes, neantmoins cela ne 
féfaiét pas fans la coopération de l’Efprit 
Vniuerfel; car il eft certain que c’eftluy 
qui les contient toutes enfoy; lequel les 
produit diuerfement félon les diuerlitez 
desMatrices qu’il rencontre aux Elemens» 
C’eft pourquoy Hippocrate a creu qu’il y 
auoit vn Fondement general de toutes 
chofes, où font contenues les railbns fe-- 
mencieres de Nature, d’où viennent les 
engendremens, formations, nourriture, 
accroiflement&: autres a&ionsNaturclles, 
lequel il appelle premièrement Orque & 
abyfme. Les Platoniques l’ont nommé 
Nature femenciere. Et les Ariftoteli^ 
ques, Matière non broüillee des qualités 
des Elemens, mais, tres-puçe & csjnm? 
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Diuine. Patacelfe le nomme Principe 
Vital en Nature. Et Pitagore le compa¬ 
re à l’vnité de laquelle prouient toute 
multitude : mais de cecy plus à plain eii 
mon Traidé de l’Or Potable. 

Onmepourroiticy alléguer que quoy 
que les Animaux, & Végétaux feient gé¬ 
nérez, par Semençe,queneantmoinscela 
ne fe rencontre pas aux Minéraux, & que 
partant tout ce quife produit és trois ré¬ 
gnés nel’eft pas par femence , celle des 
Métaux nous eftant inconnue, &: inuifi- 
ble? Pour à quoy refpondre je dis, que 
quoy que la Semence des Minéraux nefe 
voÿe pas que neantmoins elle ne Iaifle pas 
d^eftre ; car fi pour nelavoirpasellen’e- 
ftoit point il faudrait dire auffi que les fe- 
mences Animale & Vegetale , ne font 
point parce qu’on ne les voit pas,-car il n’y 
a que leur Sperme que Ton voit & non 
leur Semence qui’ell contenue dans ce 
Sperme. Tout le Fruid d'vn Chefne 
n’eft paslafcmence du Chefne, mais bien 
fon Sperme,- car nous voyons quand l’E- 
glan eft femé en Terre iceluy demeurer 
quoy que le Germe en foit dehors, qui eft: 
l’effcd de la Semence que ce Sperme con- 
tenoit intérieurement, duquel eft pro¬ 
duit le Germe fufdic qui fe faid Arbre ; 
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Caria Génération fe fait non au Speirme 
triais à la Semence qui eft la miliefnie 
parcie du Sperme. Le mefme polluons- 
rious dire de la Semence Animale, qui 
ne le voit non plus que celle des Végé¬ 
taux , niais fi faid bien le Sperme qui 
la contient. 

Cela eftant vray difons , qüoy que 
la Semence des Métaux ne fe voÿe point 
quelle ne lailfe pas pourtant d’eftrà 
contenue dans leur Sperme. Ce Sper¬ 
me s’appelle Mercure lequel contient cri 
foy vne vapeur d’Eau coiigellee qui eft la 
Semence des Métaux. Cefte Semence 
Métallique germé par les raifons femen- 
cietes de la Nature, defquelles fortant a 
temps prefix elle perpétué fon Efpece in- 
ceftàmment, parcequë fon Genre eftant 
conferué dans le cœur de l’Efprit Vniuer- 
fel la Génération ne manque jamais. 
Voyez Voir cy-deftus en ma Préfacé ce 
que je dis dauantage touchant ce fujet; 
comme aufti bien amplement en mon 
Traidé de l’Or Potable. 

Cefte difficulté vuidee il femble en 
naiftre vne autre, & laquelle on mepour- 
roitobjeder ainfi : puis que la Semence 
de toutes les chofes qui font es trois Gen¬ 
res Sublunaires eft fortie d’vn mefme Ef- 
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prit Vniuerfel, d’ou vient qu’en iceux ii 
s’y rencontre des chofes bonnes profi¬ 
tables ? & d’autres veneneufes & nuifi- 
bles ? Pour à quoÿ refpondre je dis, qu’il 
ÿ a deux puifîanees en la fubftance pre¬ 
mière,!’vue dé vie &: conferüatiue ; l'au¬ 
tre deinort oudeftruifante. Or lesvené- 
freufes ont plus attiré de cefte fubftance 
deftruifante j que de la conferuante , &: 
c’eft par vne fympathie de fubftances,Na- 
ture aymant fa Nature, auec laquelle elle 
conuient en toutes fes parties. Mefme fo- 
lution pouüons-nous donner des chofes 
bonnes &c profitables. De ce que deflus 
nous pouuons tirer la raifon pourquoy des 
Métaux les vns font plus parfaids que 
les autres. Car en leur Génération leur 
Sperme plus ou moins participant de ce¬ 
fte fubftance deftrudiue à attiré à foy plus 
ou moins de Souphre infed, combuftible^ 
vénéneux &: deftruifant, rencontré dans 
les-Matrices pures ou impures: mais de 
cècy plus à plain en noftre Promenade de 
i’Vnruers, c’eft pourquoy nous donnerons 
au refte. - e; (m 

Regardez, <vn Enfant qu'on alaiffe , &c. Ce- 
cy ne-fe doit entendre quepoijr la ciba- 
tionlaquelle fedoit faire altefnatiuemenc 
peu à peu en augmentant,, neantmoiats, 
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fcoutainfi qu’on augmente d’aliment aux 
Enfans à mefure qu’ils viennent grands^ 
Cecy ce doit encore adapter auFeu lequel 
doit eftre gouuerné par la mefmevoye que 
lacibation,fans difcotinuation; c’eft pour- 
quoyle Philofophefus allégué dit qu’il ne 
le faut point troubler, car en iceluy gifl 
tout le Secret. Et véritablement qui ne 
fçaura conduire fon Feu ne viendra ja¬ 
mais à ce qu’il efpere, 

L'œuure ne Je faict fans e'onioncHon de Ma-> 
Jle & femelle ï&c. Cecy fe doit entendre 
par la Matière patiente & agente , dite 
des Chimiques Souphre & Mercure, ce- 
luy-là tenant lieu de Malle & eeftuy-cy 
de Femelle : la produ&ion defquels ne le 
matiifellera jamais li leur radicale chaleut 
n’eft excitée de puilfance en a été. Et com¬ 
me la Terre qui eft le réceptacle des Ver¬ 
tus & influances Celefles, ne poufle ja¬ 
mais d’elle mefme , fans l’aide du Mo¬ 
teur, la Vapeur Mineralle en fa furface 
pour la mamfefter en corps de Sel > de 
mefme la Terre des Philofophes( qüoy 
que mellce auec l’Eau) ne produira ja¬ 
mais, fon Souphre ou Teinture Phylique, 
li ce n’eft par le moyen d’vn Agent exté¬ 
rieur qui reduife de puilfance en a été l'ex¬ 
térieur .-parce, difendes Phiiofophcs, que 
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(pnw agcns non abfolutus. Venons au refis. 

Nojlre œuvre rejfemble a la Formation de 
î Homme, &it Pour bien expliquer cecy 
il faut premièrement fçauoir que les ope¬ 
rations neceffaires à noftre œuure font 
fept en nombre ; Cementation, Fixation, 
Refolution,Digeftidn, Afcenfion, Coa- 
' gulation , & Teindure. Ces fept Opera¬ 
tions fe rencontrent en la Génération dé 
l’Homme, auànt qulil ait acquis Ton entiè¬ 
re perfection >: e eft pourquoy Morienus 
prendeét Ouuragedela Nature pour fi- 
miiitude de celuy de l’Art : dequoy j’ay 
traiCté bien au long dans mon Bouquet 
Chimique, auchap. i, de la Fleur premie?. 
fepag. 15.16417*1$. $$>.&; iô. où l’on verr^ 
celle Matière traidée auec autant de per¬ 
fection que l’on fçaurditfouhaitter : ce 
qüe jé ne defire pas redire encore en cè 
lieu pour euiter prolixité , c’cft pourquoy 
le débonnaire Ledcur aura recours au 
Liure fufdit* 

Touchant le telle de noftre Texte,I’Ex- 
polition s’en colligera facilement de ce 
que nous auonsditcy-deftus des autres* 
parties d’ieehiy. Au feul Dieu Trine eir 
ynitéfoitrendu tout honneur, gloire < 3 £ 
lôüange. Amen. 
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Style Fabuleux. 
CHAP. X, 



» Es PhiloFophes Chimh» 
j ques, quife font Feruis des 
y Fables pour voiler leur Art, 
ce Font particulièrement 
demis de celles d’Ouide. C’eft pour¬ 
vu oy ils ont dit que leur œuureeftoit 
la Fable de Dedalus, & d’Icare Fon 
Fils* Qu’elle eftoit Midas qui tranF- 
miioit tout en Or par Fon attouche¬ 
ment. C'cft dauantage le combat de 
Phœbus aucc Pithon. En outre ilsfe 
font Feruis de la Fable de Triphôn, 
de la Gorgonne& Fes Fœurs jenFem- 
blcde PerFee auecFon PegaFe. BreF 
du Chien à trois Telles j de là Chy- 
mere Triphonne ; du Dragon qui 
garde les Pommes d’Or; de l’Hydre 
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à fept Telles; de la Scyila auec Tes 
fîx Chiens;des Nayades qui fe pro¬ 
mènent fur le Sable feché. Et finale¬ 
ment de Neptune qui dormant Sper- 
matifoit fur la Terre qui receuoit 
fà Semence; Et pour le dire en vn 
mot, j ay opinion que toutes les fi¬ 
ctions des Poètes font vn voile par 
lequel les Philofophes ont caché 
l'œuurePhyfique. Et lors quils n’ont 
peu dauantâge fe fcruir des fictions 
Fabuleufes, ils nous l’ont defcrite par 
Tableaux ou PourtraiCts ; chofe re- 
creatiue, à la vérité, à ceux qui l’en¬ 
tendent i de tous lefquels nous en 
dcfcrirons vn, aydant Dieu, qui ne 
fera moinsvtile que dele^table: mais 
donnons premièrement l'explication 
des Fables que deffus. 
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Expofitiôn. §.5. 

Edalc eft le Souphre fixe, & (on Fils 



A V ie Souphre Volatil. Ces deux icy 
fortirent du Labyrinthe ; ceft à dire, que 
ces deux Souphresfont fortis deferuitu- 
<de: car la Nature (ainfi que dit vnPhilo- 
fopheenla Turbe ). ayant embrafle Ton 
femblableeftfai&e libre. C’eft pourquoy 
ces deux s’enuolent ; c’eft à dire fe fubli- 
ment. Mais Icare volant trop haut ; c’eft 
adiré fe fubtiliant trop , le Soleil brufla 
fes ailles &: tomba dans la Mer ; cequile 
doit entendre que cefteVolatilité finiflant 
par le moyen des deqx Agens intérieur & 
extérieur fc fend fixe auec le fixe, Fac jf- 
xum volatile & 'volatile fixtim. C’eft pour¬ 
quoy il eft dit que fon Pere l’enfeuelit 
dans le Sable,-c’eft à direlereceut & fi¬ 
xa auec fôy. 

Touchant Midas, Ouide nous repre- 
fentece Roy auecvnpouuoir, qu’il auoit 
receu gratuitement de Bachus de tranf- 
muer tout ce qu’il touchcroiten Or, tel¬ 
lement que Ton manger & Ton boire fe 
tranfinuoieutçnOri lesArbres,les Plantes 
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'& tout ce qu’il manioit en Or. 

Par Mydas eft entendue la Poudre Phy= 
fique, laquelle a le pouuoir de tranfmuer 
tout en Or ; le Pain, c’eft à dire les Corps 
Metaliques imparfaids; l’Eaü, e’eft à dire 
les Efprits, comme les Mercures. Les 
Plantes, c’eft à dire les Métaux verdi? Sc 
imparfaids. Quand à ce qu’il eft dit que 
Midas mouroit de faim; c’eft que noftre 
eeuure eftantàl’infiny ne s x efpuife jamais 
dans la tranfmutation. Nous pourrions 
icyadjoufter le Rameau d’Or lequel ar¬ 
raché vn autre venoit en fa place: iceluv 
peut eftre pris doublemfnt, Sc pour l’Ef— 
prit Vniuerfel, 8c pour la Pierre àl’infiny. 

Il eft dit que Bachusluy donna cepou¬ 
uoir 3 bénin Ledeur je te fupplie de lire 
mon Hydre Morbifique au feptiefme Li¬ 
me , & tu verras que parlant del’Eau, qui 
eft le Menftruei du Monde , j’en tire 
vnc Terre feuillee que peu connoiflent; 
laquelle feule réduite en liqueur eft le 
vray difloluantde 1 Or; lequel difloluant 
eft appelle des Philofophes, ( 8c notam¬ 
ment de Raymond Lulle en fon Accur- 
tatoircjleur Vin: Aufti eft-ce de l’Eau 
que leVinfe faid, ainfi que le veut Em-- 
pedoeîe ; 8c c’eft lors qu’eftant bien def- 
cuite cUftsles Sermens, parla chaleur du 
E iij 
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Soleil, ellepalfe es Grappes : parquoy le 
JPhilofoplie .Califteftel'appèlipit ordinai¬ 
rement le Sang de la Terre. 

> Fhçkws extermina, le tithon à coups de flè¬ 
ches ; c’eft à dire que l’Agent intérieur 
eftant excité par l'exçerieur , l’humidité 
futabondante du Mercure eft deftruite. 

Le Triphon eft pris icy pour l’exhala¬ 
tion chaude & feche enclofe aux entrail¬ 
les de la Terre qui tient lieu de Forme &: 
<1 AgentEt la Gorgonne eft la vapeur 
humide qui Juy fertde Matière & dere- ' 
ceptaele : le premier pris pour la Vertu 
Mineralle Vitriollique qui feule a puif- 
fancede congeiler les Mercures, ou les; 
vapeurs humides , qui eft pour le fé¬ 
cond, &c. 

Parles fœursdela Gorgonne;fçauoir, 
lesMeux premières Stheno, & Euryale, 
lefqu el les eftoient immortelles ; ilifaut en- 
tendrel’Or & l’Argent, qui ne fepeuuent 
deftruire ny «corrompre ( du moins l’.Or) 
ny parie Feu nyen autre maniéré queh 
conque. Et Medüfe pour le corps ou Mé¬ 
tal imparfaid, d’autant qu’il eft aisé à fe 
refoudre. 

Perfeus eft pris icy pour le Feuftequel par 
fanadion , moyennant lefpee, c’eft àdi-? 
te le Menftruë ou liqueur difloluanç^ luy 
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couppe la Telle : tellement que dufang 
qui en fort prouiennent deux fubftancesi 
l'vne fixe qui eltle Souphre,non le vul¬ 
gaire Volatil &aduftible; l’autre Volatil- 
' lequiellle Pegafei.c’ellàdire vn Mercu¬ 
re qui a des aides : eftant à noter que es 
li’ell pas le Mercure vulgaire, mais celuy 
qui nous, efl conneu. Ses deux fubllances, 
que Hermes appelle la Terre & le Ciel, le 
bas & le haut, eftans gouuernées & méf¬ 
iées deuement viennent àfe çontemperer 
à vne médiocrité fi efgale, vniforme, &C 
proportionée,qu’elle peut réduire les ma¬ 
ladies. & imperfeélions des corps.tant hu¬ 
mains que Métalliques,àvne entière gue- 
rifon & temperemment anatique & efgal. 
Ellantànoter enpafifant, que quoy que 
l’Efculape euft appris le meilleur de laMe- 
decinedu ÇentaureChiron,que néant- 
moins, il ne fit point des merueilTes,. en ta 
guerilbn des. maladies, qu’apres auoir re- 
ceude Mineruele fangdelaGorgonne. 

Parle Chien à trois telles engendré de 
Trifon de la Gorgonne, comme pulli la 
ChymereTriphone,il faut entendre les 
trois tubllances defquelles tous corpsXonc 
compofez , &c ou ils^ferefoluent par l’a- 
élion du Feu, qui fepare, dilfipe &: altéré 
«put ce que la chaleur du Soleil joinét, 
E iiij 
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vnit,& procrée.- Cesfubftances l'ont ap* 
pcllées par les Chimiques, Sel, Souphre, 
& Mercure. 

Par le Dragon qui garde les Pommes 
d’Or/ & l’Hydre à feptreftes ; enfemble 
la Scÿllaquiauecfes fix Chien? de la parc 
d’embas ( àfçauoir la fixe) fai<ftlafeptieft 
me; par iceux, dis-je, nous entendons les 
fept Métaux dont le Dragon qui eft le 
Mercure ('nonobftant qu’il foit Vola¬ 
til ) en eft vn, mais laifté ainfi coulant 
imparfaiét, par vne prouidence de Natu? 
re, pour leur feruir de difloluant, afin de 
les corrompre & régénérer à vne plus par¬ 
faire fubftance. 

Quand aux Nayades, elles font prin- 
fes ordinairement pour les Fontaines, Ri- 
uieres.&: Sources d’Eaux viues ; & la fe-r 
chcrefle du Sable, pour les Terres,-parce 
que la fecherefle eft la qualité propre de 
la Terre. Or d’autant que cela conuient 
très-bien à noftre fujet , les Philofophes 
Chimiques l’ont pris pour fimilitude & de 
leur matière & de .leurouurage enten¬ 
dant parles Nayades l’Argent-vif coulant 
lequel en lb$ fublimations produit vne 
maniéré de cheueleure , conformement 
aux Nayades lefquelles on reprefente 
communément l’Eau découlante de leurs 
cheueux. Et parie Sable feché l’Efçrit 
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du Vitriol, qui congelle & mortifie ledit 
Mercure, tout ainfi comme la Terre con- 
gelle&defleche l'Eau qui tombe fur elle, 
cariln’ya chofe plus chaude que le Vi¬ 
triol, auflieft-il de Nature de F eu, au¬ 
quel compete particulièrement la proprié¬ 
té de la chaleur, 

Ornorame la Terre eftant arroufee de 
l’Eau produit des Herbes, & des fleurs, 
chacune en leur faifon : de mefme noftre 
Terre arroufee de noftre Eau produit des 
Fleurs, c’eftà dire noftre Or ; aufli eftant 
meflé auec les deux fufdits il conftitu'ë le 
principal Fondement & fujetdecét Am 
Et c’eft cequ’a très bien remarqué Mo- 
rienus ,* car il entend par fon Monenu? 
Rommus le Vitriol Romain , dit Jtra- 
mentuwj & par le feruiteur Galif l’Argent- 
vif,- qui eft appelle .ordinairement par les 
Chimiques, Seruus fugitiuus , lequel s’en 
va chercher & quérir ce Morienus dans 
les deferts &: Fen tire dehors > car ainfi que 
nousauons ditey -deflus rien ne peut tirer 
la Tein&urc reelle du Vitriol Romain 
que le feul Mercure. Et le Roy eft l’Or, 
ainfi que dit Hermes au feptiefme & der¬ 
nier chap. de fes Secrets : à quoy nous 
pouuons rapporter l’amitié d’ApclIon en^ 
raersHtacinte tranfiuué enFleur* c'eft à 
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dire l’Or ramené en Nature Vegetalle/ 
car il eft alors le commencement de tou~ 
tes les grandes Médecines &: rétifica¬ 
tions , tant des corps Métalliques que des 
Humains. Et non fans caufe ont dit les 
Philofophes ( parlans du Vitriol ) Vifitabis 
Intertora Terra, Retfificando, Imenies, Oc - 
cultum Lapident Verant Medicinami toutes 
lefquelles Lettres Capitallcs font VI- 
TRIOLVM: &C pour fairj: voir que ce 
Myxte eft digne de grande admiration, 
c eft qu’il fe rencontre, fans changement 
d’aucuneLettre,en l’Anagrame de ce mot 
VITRIOL , L’OR I VIT. Paffons. 
au refte. Aduertilfant premièrement icy 
le Ledeur qu’il médité de quel Vitrioi&: 
de quel Mercure j’entens içy parler. 

Parle Neptune dormant, &c. Il faut 
entendre la Mer qui confifte de deux fuh- 
ftances, l’vnefalee Sc l’autre douce, corne 
oli le peut facilement difeerner en la fe- 
paration d’icelles tant par le Feu, dans vn 
Alambic ou Cornue, que par la chaleur 
du Soleil quand on faid le SeL La fub- 
fiance falée eft fixe & l’autre volatile; cel¬ 
le-là graffe & ondueufe de Nature de 
Souphre, onde Salpeftre,- celle-cy ernë 
& froide, de Nature de Mercure, ou de 
Sel Armoniac, quicontempere, arroufe 
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& rafraifchit la chaleur & fecherefie de 
l’autre, car autrement ne pourroit-elle 
eftre fujet de Génération , d’autant que 
la corruption n’ayant point de lieu dans le 
fixe il eft necefiaire de le volatilifer auant 
le produire à Génération. 

Ces deux humiditez, donc, confinan¬ 
tes au Sel fe communiquent à tous les 
eompofez Elémentaires Sç font la çaule 
de leur produ&ion &: maintenement; 
dont les plus liomogenez de tous, & de la 
plus fo| ; te folidc compofition voi¬ 
re comme inexternfinablés , font les 
Métaux ^notamment l’Or. Au feul 
Dieu Pere, Fils, & faindl Efprit, foit ren¬ 
du tput honneur. Amen. 
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Des Tableaux & Portraits , 

CHAP. XI, 

N defpeint vne Vierge 
toute nue, belle par ex- 
cellcnce 5 & en la Fleur de 
fon Aage a les Cheueux 
yuoirins, les Yeux noirs & blancs 5 la 
Bouche epraline,fesMammellcsron-» 
des & polies, fæcondes en laid. Elle 
tient deux flambeaux ardents, vn à 
chafque Main. Sous fon Pied droid 
eft vne Pierre d Or, de laquelle fort 
des flammes tres-cîaires. Sous foft 
Pied gauche eft vne pierre d’Argcnt, 
de laquelle fort vne Fontaine diui- 
fée en plufieurs petits Ruifleaux. 
Sous fa Mammelle droide eft fi¬ 
guré le Soleil ; & fous la gauche 
la Lune ;& tovît à l’cntour d’iceux 
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quantité dépetits Ôyfeaux voletans, 
les vnsmontans en haut & les autres 
defcendarrs en bas. Finalement ce¬ 
lle Nymphe eft appuyée de Ton dos 
contre vn Arbre chargé de Fleurs de 
de Frui&s. 

Secondement , dans la Tiare ou 
Triumvir des Philofophes., eft def- 
peint Hernies afiis dans vne chaile; 
tenaift fur Tes genoux deux Tables, 
l’vne defquelles font represétez le So - 
leilde laLunejau haut defquels y a i* 
Serpens enCercle s entre-deuoras Tvn 
l’autre j l’vnd’iceux eftant aidé tient 
le heu fuperieur, & l’autre n’ayant 
point d’aifles l’inferieur. En la. fécon¬ 
dé Table font peints 3. Cercles dedi- 
uerfesçouleurs,au milieu defquels eft 
la reprefentation de la Lune, à la¬ 
quelle deux Soleils d’ardent leurs 
rayons j Tvn defquels n’en darde 
qu vn, & l’autre deux. Et finalement 
à l’entour de la chaife d’Hermes vo¬ 
ient neuf Aigles > lcfquelles ont 
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chacune vn Arc en leurs ferres, aue’d 
lefquels elles d’ardent des Sagettes en 
T erre. 

Suffit de césdéux Exemples, car 
de Texpolîtion d’iceux on pourra ve¬ 
nir à l’entiere connoiffiancedes autres* 
qui font en grand nombre dans lés 
Liuresdés Philofophes. La gloireen 
fôit rendue à Dieu. Amen. 


Explication. §.io. 

C Efte Vierge n’eft autre que l’Efprk 
Vniuerfel qui eft dit en ce lieu Vier¬ 
ge, parce qu’il ne s’eftpoint encorespéci¬ 
fié. Les deux flambeaux quelle a en ces 
deux mains, font l’Or & l’Argent en puif- 
fance, ou pluftoft la chaleur naturelle 8 c 
l’humeur radical, prins par les Chimiques 
pour le Soleil & la Lune, qui font les deu£* 
flambeaux efolairans le Monde ,• Àufli 
l’Or & l’Argent font les deux flambeaux 
qui efclàirent le Monde Métallique. 
Quand à ce qu’à la beauté de fa face fc 
remarquent pluûeurs couleurs ; c’efî 
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qu’aux effe&s de l’Art imitant la Nature, 
toixtes les couleurs qui fe remarquent 
principalement és Mixtes Elémentaires, 
fi rencontrent. Tous lefquels Mixtes 
puifent leur maintenement de celle Sour¬ 
ce Vniuerfeile & inépuifable, tant de fois 
repetée en ce Liure ; c’ell pôurquoyon 
luy a donné deux mammelles regorgean¬ 
tes de laid. Par la pierre d’Or eH enten¬ 
du le Souphre Métallique: & par fes flam¬ 
mes claires la pureté qui ell en luy, laquel¬ 
le tend touliours à la pureté des Métaux 
parfaiéls. Touchant la Pierre d’Argent 
& fa Fontaine diuifee en ruilfeaux,- on 
l'explique par le Mercure lequel ell Ar¬ 
gentin, c’eft à dire pur,clair, &net : Ice- 
luyaefté appelle de tous lesPhilofophes 
Fontaine, à caufe qu’il fymbolife grande¬ 
ment auec l’Eau ; quoy qu’il foit diui- 
sé il retient toufiours fa Nature , ell 
touliours femblable à foy aulli bien que 
l’Eau. Et bien qu’il femble que la diuer- 
fîté des Métaux nie celle vérité, néant- 
moins cela ne fait rien à la pureté de fan 
elfence,- car la caufe peurquoy il ell ainfi 
diuerlîfié en plulieurs efpeces, ell la diuer- 
lîté des Matrices pures ou impures qui les 
rendent tels que nous voyons : Et c’ell ce 
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qu’on doit entendre par la diuifion des 
fui lie aux. 

Par le Soleil & la Lune reprefentez 
fous lés mammelles, celtiy-là à la droi¬ 
te, & cefte-cy k la gauche; il faut enten¬ 
dre cefte Vertu generatiue & viuifiante 
de toutes chofes , communiquée des 
rayons du Soleil &: de la Lune, à celle 
Terre Vierge laquelle nous appereeuons 
quelqües-fois fous vn corps de Sel ; ce 
qui a donné occafion aux Philofophes 
dire que \ïn, Sole ér foie N attira [tint, ormta. 

Touchant les Oyfeaux voletant , &c. 
Cecy a double explication; l’vne lepeut 
entendre des circonftances accidentelles 
qui fe rencontrent aux progrez de la gran¬ 
de œuure (car quoy que la raciiie foie 
vnique, neantmoins les âccidens y font 
en grand nombre ) fçauoir les vapeurs 
Mercurielles lefquelles agitées par l’A¬ 
gent extérieur, montent & defeendent, 
comme en circulant; ce qui ell lignifié 
par la montée & defeentedes Oyfeaüx. 
-Celle Operation a elle imitée., par l’Art, 
de la Natüre; car il ell certain que l’Efpric 
Vniuerfel défia congelé en forme de Sel 
( ccll a dire ellant emboité dans le ; corps 
du Sel que nous voyons & touchons) 
eftang 
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eftant liquéfié par l’humidité delà Lune, 
la Mere, vient à fe fublimer & congeler 
par les rayons du Soleil Ton Pere ; c’eft 
pourquoy Hermes dit que fon Pere eft le 
Soleil & fa Mere eft la Lune ; Pater dus 
eft Sol, Mater eut s Lima , &c. Et cecy eft 
; pour la fécondé explication. 

Quand à l’Arbre contre lequel cefte 
Nymphe eft appuyée , c’eft la première 
Matière racine de noftre féconde Matiè¬ 
re ; l’vne capable de fpecifier & l’autre 
défia fpecifiée : ce qui doit eftre notté de 
tout bon Arcifte, &c. 

Par' Hermes eft entendu vn Philofo- 
phe qui n’ignore rien des Myfteres de la 
Nature,de fes V ertus infufes, latentes, in¬ 
térieures, exterieures,eflentielles,acciden- 
telles, les caufes, les effe&s, les açcidens, 
ôdesproprietez: & tout cela pour venir à 
la vraye connoiflance de Dieu, lequefne 
peut eftre conneu par autre voye que par 
fesouurages.C’eft pourquoy lesdeuxTa- 
bles qu’il tient fur fes genoux, font; l’vne 
le Liure de Dieu &: de la Nature ;■ lequel 
eft décoré d’vn Soleil pour dénoter la Na¬ 
ture fuperieure, en quoy il faut coilfiderqr 
le Monde Archetipe & le Celefte Se¬ 
condement , d’vne Lune prife ppnr le 
Monde Elémentaire y cofiderant fes mou ' 
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uemens &: vjciîïitüHes , dénotez par les 
Serpens qui fe deuorent : lcfquels en fé¬ 
cond fens (eftahs pris en ce lieu pour la 
Matière de l’ceuure ) dénotent l’vn l’Or 
Sc l’autre le vif-Argent; fçauoir Or & vif- 
Argent des Philofophes. L’vn d’iceux qui 
n’a point d’aifles eft pris pour la partie fixe, 
&: l’autre qui eft aillé pour la Volatile: 
l’vne Terre &:l’autreEau.- l’vne Corps & 
l’autreEfprit :l’vne Air, l’autre Feu:Fi¬ 
nalement l’vneMalle‘-& l’autre Femelle. 
Carileftvray qu’au Monde Elémentaire 
tout s’accomplit par fes deux moyennant 
la Semence ou Air. 

La fécondé Table eft relatiucà lafuf- 
dite,- & peuteftre dite le Liuredu grand 
& petit Mbnde: Mais comme je traide 
bien amplémentde ceftfe Matière en mou 
Harmonie Macro-micro~cojmi(jue , comme 
auffien ma vhyfique ^ le Ledeury eft en- 
uoyé: C’eft pourquoy nous adapüeros feu¬ 
lement en ce lieu l’explication de cefte fé¬ 
condé Table , a noftre baffe Aftronomie 
Chimique. Difons donc , que les trois 
Cercles contenus en cefte fécondé Table, 
font pris pour les trois principes Chimi¬ 
ques , Sel, Souphre, & Merdure ; Corps, 
Ame, & Efprit ; Or, Argent, & Mercure 
des Philofophes. Iis font aulfipris pour 
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les trois principales circonftances qui fe 
rencontrent en l’œuure, que quelques- 
yns mal à propos appellent couleurs. Di- 
fons encore t en faueur des- Enfans de la 
Sçience, que ces trois Cercles dénotent 
les trois régnés, Animal, Vegetal, Si Mi¬ 
nerai, L’image de la Lune qui eft àü mi¬ 
lieu, c’eft l’Efprit Vniuerfel, capable dé 
receuoir telleSpecificatiori qu’il plaira à la 
Nature luy donner, car en ce temps-là iî 
eft fufceptible de toutes Formés, ainfî qué 
la Lune eft d’imprelïions. Deux Soleils 
dardent des rayons à cet imagé, l’vn^n. 
Se l’autre deux ,-c’eft à dire , que le Soleil 
Célefte fpecifie l’Ëfprit Vniuerfel à faire 
feulement de i’Or fimplë,- mais le Soleil 
Terreftre reduifant de puiffance en a&é 
i’agent intérieur (qui font pris l’vn & l’au¬ 
tre chacun pour vn Rayon j le faift plus 
que Or, voire capable de communiquer la 
Vertu à ceux qui ne le font pas* 
finalement, les neuf Aigles qui Vêlé- 
tenta l’entour de la chaifed’Hernies, font 
les Corps Celeftes qui dardent leurs Ver* 
tus en Terre, dénotez par les flèches que 
ces Aigles lanc,ent. Cela fé’ peut encore 
voir en aoftre Balfe Aftronomie , en ce 
que les Efprits s’eftans feparez de leurs 
corps, iis fe viennent à rejoindre à éUx, 



$4 VO'Memm de l'Efcolîe 

plus vertueux,puiffans & viuifians qu’iïjf 
' n’eftoient aupâtàuant. Que lï nous vou¬ 
lons donner vue dernière main à cefte 
explication difons, que par les Aigles &c 
flefehes, font entenduës les Yertus de no- 
ftrePierre; fç?.uoir diflblutiue , putrefa- 
£liue, refolutiue, digeftiue, fublimatiue, 
congelatiue-, eementatiue , fixatiue & 
teingitiue. Qifon ne s’eftonne pas fi je 
disque toutes ces Vertus fe rencontrent 
à la Pierre parfaire,-car il eft certain qu el¬ 
le faid toutes fes adions fur vn Corps (foit 
Métal Vegetal ou Animal ) auant que fai¬ 
re paroiftre l’ëffëdde fa deftinec : Eliant 
tres-necerfaire que la dilpofition du pa¬ 
tient foit proportionnée àl’effed de l’a¬ 
gent ; autrement cefte Vertu ne trouuanc 
pas oufe réduire en ade fon eflfed tourne 
en Eclypfe. Au feulDieu Triheen Vni- 
té, Pere, Fils, & S Efprit, foit rendu 
tout honneur &c gloire és ficelés des fië- 
cies. Amen. 


fin de 1 * premiers Settion, 
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DE LA 


MATIERE 

QVE LES PHILOSOPHES 
DOIVENT PRENDRE, 

ET DE TOVTES SES 

Circonftances. 

SECTION SECONDE. 

De U Matière fi njne ou plusieurs. . 

Chapitre Premier. 

3jgg|glC Rois fortes de Philofoplies 
J||]|||p ont grandement obfcurcy 
ce point ; car les vns ne veu¬ 
lent qu’vne Matière , les autres en 
veulent deux i & les troifiefmes en 
F iij 
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veulentplulîeurs. Faifons-'en entrer 
quelques-vns de ces trois.'ClaiTes, en 
ce Cliap, puis nous leur donnerons 
vne atteinte par l’Expofition de leu(s 
paroles. 

Morienus ,dit que la première & 
principale fubftance decefte Matiè¬ 
re eft vne ; à laquelle on n’adjoüït 
ny diminue chofe aucune. 

Hermes, tout ainfi que toutes çho- 
fes’ prouiennent d’vn , ainfi jioftro 
Magiftere fç Faidfc d’vne fubftance.Be 
lameFme opinion eft Agmon en la 
Tùrbe, quand il dit, foi s afteuré que 
ce n eft quVne chofe , à laquelle n en¬ 
tre aucune chofe eftrangç. Maudi- 
nusne s’efloigne pas de l'opinion de 
ccftuy- cy, quand il dit en la mefme 
Turbe,,-qu’il n’y a qu vne Nature & 
quvne Matière qui foit vraye. Ce- 
ftuy -cy eftfuiuy de Mundus, difant 
qu’il n s y a quVne Teinture ou Matiè¬ 
re des Phftçfophes.Agadmon, Na¬ 
ture fç contente dyne Matière. Scyd 
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tes, fçachez ô vous Amateurs de celle 
Sçience que le Principe de cét Art 
neft qu’vn 5 & ce qui fe pàrfanft en 
iceluy ne gillpasdnla multitude des 
choies. Tous les deftùfdits font fuiuis 
de Arnault de Ville-neufue en fon 
üofaire, liu, 1 . cap. 6. où il disque 
noftre Art ne confifte pas e,n pla¬ 
ideurs chofes mais en vne. Bref Au-' 
gurel.au- 3 . de fa Chrifopee, parlant 
de ce qui eft neceftaire à vn Artifte 
parfait, dit qu’il ne luy faut quvne 
Matière,vn Vailfeau, vn Fourneau, 
vne Operation & vn Feu. Ce Foëte 
cil fuiuy dVn autre, en ces Termes» 
Vne Matière en vn vaijjean 
Te conuient mettre en vn Fourneau. 

Voyla quand à ceux qui tiennent 
la première opinion, voyons ceux de 
la fécondé. 

Ezeumon,en laT urbe dit,que noftre 
Art à befoin de deux Natures. Ce- 
ftuyeftfuiuy deZimon, qui dit que 
çeSeeret conftfte au Malle & à laFc- 
F iiij 
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melle. Rolînus, dit que noftre Pierre 
eft dite eftre deux choies. Alcamus, 
én la mefme Turbe , ce Secret pro¬ 
meut du meflange ou compolîtion 
de deux chofes. 

Bellus eft du nombre de ceux de 
la troifiefme opinion, quand il dit en 
la Turbe, noftte Eau en laquelle 
confifte tout noftre Secret, fe fait de 
pîufieurs chofes. Finalement on lit 
dansHetmesque celle œuure fe fait 
de toutes les chofes du Monde. 

O profondes obfcuritez ! ô ineftri- 
cable Dédale! qui fera celuy qui con¬ 
cerna quelque opinion parmy tant 
d’opinions ? principalement s’il eft 
vray qu’ils difent tous vérité: ce que 
ie tafeheray de faire voir, Dieu'ay- 
dant, par trois mots d’Fxpoiltionj 
La Gloire à Dieu. 
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Explication. §.1. 

P Our bien entendre ce que deflus; il 
faut tenir pour confiant que la Matiè¬ 
re que les Philofophes prennent eft celle 
delà Nature. Or il faut exactement con- 
iiderer fi elle en a vne ou plufieurs, & 
pour lors nous viendrons à la parfaiCte 
intelligence des diuerfes opinions fufdi- 
tes. Et pour commencer il fe faut fouue- 
nir-que j’ay dit cy-defifus en ma Préfacé 
que la Malle difforme ( qu'aucuns ont ap¬ 
pelle ignoramment Chaos) eflojt vn abyf- 
me d’Eaux, defquelles Dieufeparant les 
pures des impures, apres que des plus pu¬ 
res le Firmament les Planetres & les Si¬ 
gnes eurent efté faiCts ; des moins pures 
Sortirent les 4.,Corps qui font les mem¬ 
bres principaux de cè Monde, c’eftà dire 
les 4. Elemens, aufquels Dieu coula vn 
Efprit de vie, qu’iceux Elemens parieurs 
aCtions, moyennant la Nature, renfer¬ 
ment dans la Matrice Vniuerfelle,- lequel 
la Nature Spécifiant, elle nous produit 
tout ce que nous voyons es trois genres 
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fublunaires: Carilefttres-certain que la 
Nature ne produit pas immédiatement 
tous les Mixtes tant Amples que compo- 
fez, dés quatre Elemens,ains raediate- 
ment, c £ eft à dire par l’interuention de 
l’Efprit Vniuerfelfufdit. Comme cela fe 
fait qii’on life mon Bouquet Chimique, 
Fleur fécondé, chap. z. traitant des prin¬ 
cipes de la Chimie, &l’on fera fatisfaid. 

Voila donc celle Matière vnique ; la¬ 
quelle la Nature prenant, l’Arcifte, qui 
imite la Nature, la doit prendre aulïi. Mais 
comme la Nature ne peut en vn inftant 
produirel’effedquelles’ell intentionnée 
eneftre.fpecifique, d’elle meime, elle fe 
ferteflentiellement de deux chofes, fça- 
uoir, de vapeur d’exhalaifon ; & c’eft 
pour expliquer & entendre l’intention de 
ceux qui difent qu’il faut deux chofes. 
Mais comme cecy ne fuffit pas à la Nature 
pour venir à la fin de fon ouurage, elle y 
employé encore plufieurs chofes,- fçauoir, 
le Moteur, qui réduit de puilfanee en 
ade lachofe meuë, quiell la vapeur,- les 
deuxextremitez, & le temps pendant le¬ 
quel Tvnion du commencement paffif fe 
faid à la fin adiue.Et c’eft icy la faine con¬ 
ception de ceux qui difent qu’il faut plu- 
•fieurs chofes. Ou fi vous le voulez plus 
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intelligiblement , 1 a Forme, la Matière & 
le moyen vniflant, qu’aucuns appellent 
'afte, &moy Génération. 

Il faut neantmoins noter en pafFant, 
que l’Art peut tranfmuer les Métaux im¬ 
parfaits enOr fansvn nouueau mouuemçt 
«de génération& corruption; mais parle 
feul mouuement de l’alteration & fepa- 
ration des accidens groffiers, caries Mé¬ 
taux ne different pas en efpcce, mais fen- 
lément en accidens. Mais de cecy plus am¬ 
plement en mon Trai&é de.l’Or Pota¬ 
ble, 

Touchant ceux de la derniere opinion, 
qui difént qu’elle fe fait de touths les cho- 
fes du Monde ; pour les entendre il fefaut 
fbuuenirque nousauons ditquela Natu¬ 
re fpecifîe l’Efprit Vniuerfel en tous les 
Myxtes quife rencontrent és troisGenres 
fublunaires : car il eft certain que com¬ 
me première Matière il n’eft pas feule¬ 
ment fufcepcible de toutes Formes,-mais 
encore contient-il en foy toutes fortes de 
Semences Vertus, lefquelles il produit 
diuerfement félon la diuerfité des Matri¬ 
ces qu’il rencontre. Or cét Efprit de vie 
efl: tellement viuant quedef-lors qu’il fe 
feparedè quelque efpece en mefme temps 
îççlle perd la forme fpecifique laquelle 
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retourne en fon Gahos pour eftre tranfr 
plantée auec le Temps dans quelque au¬ 
tre efpece. 

De ce que deflus nous tirerons la véri¬ 
table explication de l’opinion deHermes, 
quand il dit que noftre ceuure fe faiét de 
touteschofes. Car puisque cét Efprit dè 
vie fe fpecifje en toutes chofes, & que l’ef- 
pece deftruite iceluy demeure apte à fe 
Spécifier à vn autre , il s’enfuiura que 
l'Artifte le retirant de quelque efpece que 
ce foit; le pourra derechef Spécifier (imi¬ 
tant la Nature) en vne efpece plus noble 
que celle d’oà il l’aura tirée > cela eft fans 
repartie. l’ay icy de tres-belles chofes à di¬ 
re en ce lieu, mais pour caufe de briefue- 
té, cela eft referué au liure cy-deflus pro¬ 
mis. La gloire & la loüange en foit rendue 
à noftre Dieu Trine en Ynité. Amçn. 
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Du Nom de la Matière 3 Ji njn ou 
plufieurs . 

CH A P. IL 

I les opinions de ceux que 
j’ay alléguez au chap. pre¬ 
cedent ont obfcurcy cét 
Art par leur vnitc & multi¬ 
plicité de la Matière $ ceux qui lont 
nommée n’en ont pas moins fait : Car 
les vns difent quelle n’a qu’vn nom,* 
les autres qu’elle en a deux , & les 
tiers qu elle en a plufieurs, voire 8 c 
infinis. Faifons-en entrer quelques- 
vnsdans ce Chap, puis les ayant ouys 
nous verrons comme on les doit ex¬ 
pliquer. 

Morienus,dit que noftre Matière 
n’a qu’vn nom qui eft propre à eile 
feule, Exirnidius en la Turbe femble 
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vouloir le mefme, quand il dit qùë 
tous les noms qui oncelté donnez à 
cefteMatiere sot faux,quoy quevrays, 
car elle n’en à qu’vn. A^mon, veut 
encore lé mefme en la Turbe difant, 
garde de te tromper en la multipli¬ 
cation fainre:, par les hommes, des 
noms de cefteMatiere, car elle n’en a 
quVfl.'JËt vnpeu plus bas, iladuer- 
tir qu’on ne s’abufe pas apres tant de 
noms. Et pafTant plus outre il l’affir¬ 
me encore difant > que bien qu’on ayc 
voulu attribuer plufieurs nomsà ce¬ 
lte Marierefi eft-ce, en vérité, quelle 
n’en a qu’vn. Voila ceux qui difent 
qu’elle n’a qu’vn nom. Voyons ceux 
qui diient qu’elle en a plufieurs. 

Mundusen la Turbe, dit ,-Sçachez 
6 imielligatcurs, queles Philofophes 
ont nommé leur Gomme ( ceft adiré 
leurMatiere) de plufieurstioms. Bel- 
lus, en dit autant, en la mefme Tur- 
be , Celte Eau ( que nous deuons en» 
tendre pour la Matière ) a plufieurs 
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noms. Nephritus dit quelle a mille 
noms. Afcaimon,luy en donne plu- 
fieurs. Eximenus,dit que les Philo- 
fophes ont donné àleur Matière, le 
nom de tous les Métaux. Ce qui eft 
confirmé par Anaftratus quand il dit 
qu’ils ont donné a leur Matière le 
nom, non feulement de tous les Mé¬ 
taux , mais aulfi des Minéraux, Vé¬ 
gétaux, & Animaux. Voyons voir 
lî de ces diuerfes opinions nouspour- 
rons tirer quelque vérité : La gloire à 
Dieu. 


Expojition. §.£. 

L ’Expofition de ce chap. eftant Ana¬ 
logue à celle du precedent, je ne m’e- 
ftendraypas beaucoup fur. celle diuerfité 
d’opinions.Car que la Matière n’aitqu’vn 
nom cela eft certain, c’eft aflfauoir, Efprit 
de vie. Quelle çn aye aufli plufieurs cela 
eftindubitable, car elle en a autant qu’il 
y a deMixtes elquels cétEfprit eft fpecifié. 
Et quoy que nous pourrions iey adapter 
toutes ces circonftances afin de faire voir 
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que félon icelles elle reçoit diuerfité de 
noms ; neantmoins nous en auons youlu 
faire vn chap. à part, afin de déduire le 
tout en bon ordre. Anoftre Dieu, Pere, 
Fils & S. Efprit foit rendu honneur & 
gloire. Amen. 



Des circonjiances de U Matière . 


CHAP. III. 

Fin cFauoir moyen de con¬ 
tinuer noftre briefuecé ac- 
couftumée,jeme contente- 
ray d’apporter en ce lieu vn petk 
tefmoignage de chaque circonftâcej 
<ar de les déduire toutes je n’aurois 
jamais fai£tauiîi cela me fèmble 
ertreen quelque façon inutile j con¬ 
tre l’opinion pourtant d’Augurefqui 
veut que FAmfte les obferue toutes, 
bien que Arnaud de Ville-neufue, en 
fon Rofaire,nous admonefte de ne 
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îious amufcr point aux couleurs ou 
çirconftances* 

Quand àla couleur, donc, de la 
Matière, plufieurs clifenc quelle elb 
noire, blanche, ronge, bleue,verde, 
Tyrjienneondecotiletir de pourpre; 
bref de toutes les couleurs qui font 
ou qui peuuent eitre. le n’entends 
pas icy parler des couleurs qu’ils di- 
lent apparoiftre e.n la codion d’icel- 
Ie, car d’icelles nous en parlerons 
quand il fera temps; mais feulement 
de là couleur de la Matière que l’Ar^ 
tiffce doit prendre , par laquelle nous 
cherchons de la connotftre. 

Florusen laTiirbe, dit donc, qu’el- 1 
le eit noire j en ces termes; la blan¬ 
cheur elt cachée dans la noirceur de 
noftre Matière. Zimon, dit quelle efl: 
rouge; Dealbate Fjtbeum ,dit -il, blan¬ 
chi liez le rouge. Et dans la mefme 
Turbe , iî dit qu elle eih rouge Ôf 
blanche; Dealbate rubeum, & album 
inrubeum vernie, blanchiffez le roU- 

7 ' ' "" - .7 ' c 
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ge Si rougiftez le blanc. Rofinus, die 
que celle cliofe eft blanche en appa¬ 
rence Si rouge intérieurement. Au 
grand Refaire , la Matière parlant 
dit5 iefuis noir, blanc, rouge,verd, 
& je nements point. Et Daftin, la 
choie laquelle a la Telle rouge , les 
Pieds blancs, & les yeux noirs eft na¬ 
ître vraye Matière. Ccquieftconfir-j 
me parAgmon fur la fin delà Tur- 
be , ou. il dit, que celle Matiqre cil 
blanche, noire, rouge, de. couleur 
cTAirain, de couleur Tyrienne ; bref 
de toutes les couleurs du Monde. Suf¬ 
fît des couleurs difons du poids. 

Les vfts difent que la Matière efl 
vne chofe legere, & les autres pefan- 
te. Apportonf-en vn tefmoignage 
de chaque party feuleme'nr Si com¬ 
mençons par Moriènus; lequel dit 
que Pondus cita graue eft ; fon poids 
efl fort pefafir. Ce qui eft confirmé 
en plufîeurs lieux dans la Turbe,en 
ces termes s jummite fonder ofum fit - 
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mum Prenez la Fumée pefante. Au 
contraire Calid, chap. 9. dit, que ce¬ 
lle Matière eft tres-lcgere en fon 
poids. Ce qui eft confirmé par Au¬ 
gure!, qui dit,quelle eft rare, lege- 
re, agile , &volatile. Et pour contra¬ 
rier les deux opinions fuldites, Àg- 
mon dit quelle eft legere& pefante* 
tout enfemble,-celle Matière, dit-il, 
eft pefante, folide & immuable par 
le Feu, immuable par l’Eau, &ina- 
muableparle Vent. Elle eftaulfi le- 
gere,aerienne, fpongieufc; muabie 
par le Feu, muabie par l’Eau, mua¬ 
bie par le Vent. 

Quand au Taéfc ,Morienus, dit 
que fon Tatft eft mol >• lequel en 
celle opinion a fuiuy Marie > laquelle 
dit que fon loton eft mol. Au con¬ 
traire Geber , Arnauld de Ville- 
neufue,&Raymond Lulle, en fon 
Teftament,alfeurent tous quelle eft 
dure , &ce en ces ter mes,- nos corps 
font fort durs, &: partant ont-ils 
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befoin d’vne longue préparation &: 
continuelle operation. Que fi on 
veut prendre la peine de li re toute la 
Turbe on verra en plufieurs lieux 
d’icelle qu’d eft commandé de l’a- 
moiir., 8 c puis au contraire de l’en- 
ij$ù'rcir. 

*ÎT ouckmrlç gouft' d’icelle, les vns 
mfmt: quildi tnes-doux, 8 c les autres 
’ I eit très-amer. Sa couleur noire, 
dit Flôrusmeviét quede fon amertu¬ 
me EtRdfînus^dit qué fa couleur bla- 
chémeft produite que de fa douceur. 
C’eft. pourquoy vn Philofophede ce 
temps tirant vne-vérité de ces deux 
opinions, contraires en. apparence, 
dit que la Matière eft d’vn gouft 
doux falé. Refte vn petit mots de 
Podeur. 

Morienus, dit que fon odeur eft 
puanre, femblable à l’odeur des Se- 
pulchres des morts. Or qu’elle ne 
foitpuame , difent plufieurs SufFra- 
gans en fon opinion, il appert en 
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ce qu’on l’appelle Spintusfœtens, A~ 
qua Jœtida J&c. Mandas, dit au con¬ 
traire quelle eitd’vne odeur fuàue, 

. •laquelle en le putréfiant n’eft point 
immonde , ny de mauusif. odeur, le 
merais j pourvue fin , des autres cir- 
co/ Il nces, parce qu elles font (ans 
nombre, car les vus difehc quelle cft; 
de Nature Ærienne, les autres Ignée, 
Terrienne, Aquatique ; que c’eft vil 
Corps, vti Efprit ^ vne Ame ; vn 
Corps Efprït ; vn Efprit Corps,- vn 
Corps non 1 corps s vn non corps 
corps > quelle cil phlegmatiqiie, 
colérique , îanguine , & mélan¬ 
colique s qu’icelle eft faine mala¬ 
de; jeune vieille ; grande petite; pan¬ 
ure riches froide chaudes feiche hu¬ 
mide; verde meures longue courte ; 
large eftroitte s profonde & non pro • 
fondes grolfe & merfue ; & en vn 
mot toutes les çirconftances qu’on fc 
fçauroit imaginer fe rencontrent en 
la Matière- Voyons fi nous pour - 
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rons donner quelque jour à ces. ob- 
formez, afin d’en rendre la gloire 
à Dieu. 


Explication. §3. 

L A Matière des Pkilofophes efi blanche , 
rçuge, & noireyuoire & de toutes les cou¬ 
leurs , amji que nous auons veu cy-dejju,s , &c. 

Cela fe doit entendre généralement en 
celle façon ; qu’icelle exifte fous tous les 
Myxtes de quelle couleur qu’ils foient. 
Exemple; il cil très certain ( ét les par¬ 
faits Artiftes ne defaduoüent point ce¬ 
lle vérité ) que l’Antimoine, qui eil noir, 
contient aufli bien, félon fon cflenduë 
cét Efprit de vie comme FOr qui cil jau¬ 
ne, & le Cuiure qui eft rouge félon la 
leur. Que fi nous l aduoiions aux defiiif- 
dits nous ne le nierons pas au Mercure, 
ny à l’Argent, qui font blancs. Or com¬ 
me celle Matière ne peut élire apper-- 
ceuë des fens exterieurs;les Pbilofophes, 
pour nous la faire comprendre plus facile?- 
ment, ce font feruis des couleurs que les 
corps fous lefquels cét Efprit repofe peu¬ 
vent auqir : & comme içeux peuuent ellre 
jnfiqis de mefme leurs cçuleurs infinies. 
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Que s’il fe rencontrait quelque Philofo- 
phe qui voulut fôuftcnir quelle n’eull 
point de coulent, il luy. faudra aduoüer 
que véritablement noftre Matière eftant 
Air, .& l’Air 11’ayant point de couleur par¬ 
ticulière, mais bien capable de les faire 
paroiftre toutes, de mefme noftre Pierre 
11’en a point de propre à foy , mais elle les; 
peutreceuoirtelles quellespuiftenteftre. 
C'eft pourquoy desPliilofophes,les.vns di- 
fent qu’d la faut blachir, & les autres rou¬ 
gir, Sec. c’eft à dire la difpofer à receuoir 
la forme telle que nous dçftrôs luy donner, 
i Elle cfl; pefants & legere, &c. Cecyfedoic 
entendre que noftre Matière participe dit 
fixe,& du volatil,la vraye balance desPhi» 
lofophes dans laquelle ils pefent les deux 
Elemens fatals de ce Monde, 1 Eau &le 
Feujqui i 5 t lePere,&:laMeredetoutesge- 
neratios:Car 1 Efprit de vie ne gifant qu’en 
chaleur &humidité J peuteftreappelléFeu ï 
eu efgard es chofes Celeftes ; & es T erre- 
lires Eau,C’eft pourquoy Hermes,l’appel¬ 
le Nature humide,- difant quelle eft le 
corps des tenebres, & le Ciel celuy de la 
lumière. A^ufli céc Efprit, és chofes bafles, 
en reçoit le naturel,- meflant la chaleur ce - 
lefte auec l’humidité terreftre pour faire 
les Génération^, 

G iiij 
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Maisaccoipmodons-nous au fens des 
moins fpeculatifs, & prenons le Mercure, 
principe &r origine c^es Métaux, fuppo- 
lantque ce foit le vulgaire ( car il eft de 
mefme Nature, quoy que. différant en 
pcrfe&ion, de ccluy des Philbfophes ) y a- 
t’H rien de plus facile à s’efleuer à l’appro¬ 
che du feu? &: cependant y a-t’il rien de 
plas pefant? Que fi nous entrons dans fa 
Compofition nous y trouuercns vn Sou-i 
phre &vn Sel,- celuy-là de Nature ignée 
&: partant volatile,- celuv-cy de Nature 
terrefb-e 8 ç par confisquent pelante. Et 
nearitmoins au fens delaveuë ce.Mercu¬ 
re ne pareift qu’vne chofe, laquelle par 
fanalife fufditc fe rreuue legere & pefante 
tout enfemb’e. Quelques-vns me pour-- 
roient objeâ:er,qu il y a des chofes plus lé¬ 
gères faciles-à s’efleuer à l’approche du 
Feu, que le'Mercure,& de plus pefantauf- 
fique luy. Car qui confiderera la viftefle ; 
auec laquelle le Salpeftrerafinés’cfleueà 
la moindre approche du Feu, ne fera plus 
devoftre opinion touchant f attribut de le- 
gereté que vous donnez au Mercure. Et 
qui remarquera que l’Or trauerfant le 
corps du Mercure defeend au fonds du 
■yaiffeau qui le contient,apprendra qu’il y 
$ quelque çjiofè d? plus pefant que lèM'er- 
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C ure. A quoy jerelponds, qu’on doit con- 
fiderer cefte pesanteur & legereté en vn 
mefme fujet, non en deux luje&s diffe- 
rans. 

Bref, les Philofophcs est dit, qu'elle efioit mol¬ 
le & -dure ,&c. Elle eft dite molle par fimi- 
litude, car corne vne chofemolle eft capa¬ 
ble de réeeuoir l’empreinte de telle mar¬ 
que, cata&erc, ou figure que ce foit, de 
mefme cefte Matière eft fufceptible de 
toute forme. Elle eft dite dure parce qu’el¬ 
le eft'froide& feeheg de îylatore terre- 
ftre. Ge n'eft pas que je vucilledire qu el¬ 
le aye particulièrement cefte qualité feu¬ 
le, car elle participe dé tous les Eîemens 
efgalement ( en ce qu’éftant chaude & lè¬ 
che, faléeau gouft &rpontique, célatcf- 
moigne qu’elle eft de Nature de Feu. El¬ 
le eft aulfi chaude & humide parce qu’au 
feul attouchement du Feu, ainfi que nous 
auons dit cy-deftus, elle vient à s’enflam- 
. nyer qui manifefte fa Nature d'Air. On la 
peut aulli dire de Nature d’Eau à caufe de 
fa froideur &:'.humidité,-ce qui eft demon- 
ftré par fa couleur blanche & lu faute 
aupolfible) maisie veüx dire qu’elle pa- 
?oift à nos yeux fous vn corps terreftre 
qui eft pourtant de Nature de Sel. Que 
s’il fauç donner vue dermere main à cefte 
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explication, difons qu’il eft impolfible da ; 
donnerlaperfeélionà la Matière fans au 
préalable l’auoir difpofee à la réception de 
fa forme -, fuppofé donc que les Phi iofo- 
phes ayent entendu par celle difpontion 
vn amolilTement, (car le mol cfb plus capa- 
- ble de receuoir l’impreffion de quelque 
choie, ainli que nous auons dit cydedus, 
que le dur)iceluy ne pourra auoir lieu que 
fur vnechofe foIide,qui ell ce qu’ils re¬ 
commandent tant, F defîxum volatile & vo* 
Utile fîxum. Et voila le fens auquel il faut 
entendre qu’ils l’ont appelîée dure. 

Confequemment ils ant dit quelle ejloit douce 
& amere. Cecy fe doit entendre que le 
goull falé & pontique qui fe remarque 
a&uellement en elle , fait place ( par le 
progrezde la Nature &c de l’Art) à la dou¬ 
ceur quelle codent en puiflance. Et l’Ar- 
tifte qui fçaura tirer du Sel ( qui à caufe de 
fa ponticité peut eftre dit amer I vn fuccr e 
auffi doux que le laiél , confefleraauec 
moy celle vérité. Car il ell certain que 
touslesSels'font compofezde deux fub- 
llanccs ,'d’vne vifqueufe, gluante & on- 
élueufe de Nature d’Air, qui ell douce &f 
nourriflantelcarilnya rien qui nourrif- 
quele doux) l’autre ell adulte,acre,pongi- 
tiuc &-.mordicarite de Nature de Feu, la* 
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quelle tous lesChimiques tienent eftrela- 
xatiue,&:il eftvray,car rie ne lafche qui ne 
participe de Nature de Sel : Mais de eecy 
plus amplement en mon Bouquet Chimi¬ 
que en la fleur des Sels. Voil^ cornent vne^ 
mefme ehofé eftdite àouce &; atncre. Or 
cela ne ferencon tre pas feulement en l’A¬ 
natomie du Sel, mais aufli en celle de la 
Suye, & des colochyntes, qui font les 
chofes les pliu ameres qu'on fçauroit ren¬ 
contrer és trois genres fublunaires. 

Ils l’ont dite en luitce , «fW odeur 
puante & fuaue , &c. cecy ne mérité point 
d’autre explication que celle du gouft: 
car il eft certain que les chofes ame¬ 
res n’ont pas bonne odeur, & les douces 
au contraire.Noftre Matière, auant qu’el¬ 
le ait receu fa parfai&e préparation, fent 
l’odeur d’vn Sepulchre, cela efl: vray, je 
le dy fans Ænigmc ny figure aucune,- mais 
apres fa préparation elle a vne odeur plus 
fuaue, que le mufe. 

Finalement, quand aux autres circon- 
flances, on en pourra tirer l’intelligence 
par les expofitions cy deflus données aux 
autresdiflicuitez, comme aufli de celles 
que nous donnerons encore cy apres, ay- 
dant Dieu. Auquel Pere,Fils& S.Efprit, 
foit rendu tout honneur, gloire & louan¬ 
ge. Amen, 
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Des allions de la Matière. 

CJ3AP. IV. 

Ermes, parlant des adions 
de la Matière dit,qu’elle crie; 
difanti mon Filsayde moy 
& je t’aideray. Et dans la Turbe, elle 
eft comparée à deux Feux lefquels fe 
rencontrans l’vn mange l’autre. Et 
Hermes, dir quelle fe mange & de- 
tiorc elle-mefme. Arnault de Ville - 
neufue, dit qu’elle boit. Bref, elle fait 
.toutes les actions qu’on le fcauroic 
imaginer, car elle court, elle faute,ei - 
le voile,elle nage, elle rampe, chemi¬ 
ne, croift, multiplie, taind,& colore, 
Ôcc. Voyons voir comme il faut en¬ 
tendre ce que delï'us. La gloire en foie 
à Dieu. 
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Expofition. §. 4. 

E lle parle, cecy eft dit par translation, 
dans laquelle eft toujours cachée la 
fimilitude: pour laquelle entendre il faut 
fuppofervnhomme riche cftrc.cn extrê¬ 
me danger, lequel promet de faire foilon- 
nerde biens celuyqui le 'delmrera.d’ice- 
luy. 

Nçftre Matière, quoy que riche,eft dans 
lamiferédes prifonstiraniques.de la ma- 
gnefîe , d’où elle ne peut fortin ( quoy 
qu’elle le déliré naturellement ) que par 
l’ay de de l’Artifte, lequel deuiendra riche 
par icelle, l’ayant réduite au point où les 
PhiLofophes la défirent. 

Quand à ce qu’elle eft accomparée 
à deux Feux qui fe deftruifentl’vn l’autre, 
rexpofitioii en doit eftre femblablc à cel-**^ 
le qu’on donnera à ce qui fuit, qu elle fe 
, deuore elle mefme : c’eft pourquoy,difons 
que cela fe doit entendre de 1 indificiente 
* croiflance de la Matière, ainfi que nous 
auons dit cy-definis au Paragraphe fept de 
la prenftçce Section, ou l’on aura recours 
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poureftre fatisfaid. Et pour le f aire coürf 
nous dirons quece qui eft dit d’elle qu’elle 
boit, doitreceuoirmefme expoficion que 
delfus. 

Touchant le refte de Tes adions, il les 
faut entendre generalement en celle fa¬ 
çon,que celle Matière ellant fpecifîée en 
toutes les chofes qui peuuent faire les 
adions fufdites, elle peut eftreappelléede 
leur nom. Or parce que cecy a elléparti- 
cularifécy delfus,ainfiquel’occalîons’en 
cil prefentée, ce ne ferait que redite inuti¬ 
le d’en parler encore en ce lieu, c’eft pour- 
quoy nous paierons outre. A Dieu, Tri- 
ne en vnité , en foit la gloire Sc la loüan- 
ge. Amen. 
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Du lieu & du temps , ejquels fe trouut 
U Matière. 

CHAP. V. 



' Ovs les Philofophcs en 
) general, ont tcllemént voi- 
Uc ces deux termes de lieu, 
& de temps , qu’ils n’en ont ja¬ 
mais dit vn feul mot appertement. 
Car les vns veulent qu’elle foit en 
l’Eau, les autres en la T errejquelques- 
vns en l’Air, & les autres au Feu, plu- 
fîeurs autres au Vent. Autres veu¬ 
lent quelle fe prenne aux Monta¬ 
gnes , plufieurs aux Valées, d’autres 
aux Forefts, & quelques-vns le long 
des chemins, & dans les fiens. Bre£ 
il y en a quidifent quelleeft en nous 
mefmes : & finalement en toutes les 
çhofesdu monde. Faifons r en paroi- 
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ftre quelques-yns en ce Chap. puis 
nous viendrons à leur expofition. 

Anîloie, in Ub.fecreio. dit que ce¬ 
lte Ivl ..ro.re rft par tout. Alpliidius, 
cefte M ulefe le trouue par les che¬ 
mins ‘via i ;>n celle herbe qui croill 
aux petites M ternes. Calid, celle 
Matière fc trouueen tour. lieu,&chez 
tout hbuime?’^ erpautrepartildon¬ 
ne cQnüeîhefentrer âux cauernes des 
Montagiies-rd’lnde pour delà tirer 
.celte Maqere. Rofinys,dit que tout 
le monde la foule, aux pieds, parce, 
dit-il,.qu’elle fc trouue dans les liens 
& parles chemins : Repartantdit le 
incline.» elle le trouue par touf, mais 
particulièrement elle naift en deux 
Monta gnesvDequoy il fe femble con¬ 
tredire; m hpro de Dimms interprétation 
nibus* ou il dit, quelle habite & de¬ 
meure en l’Air : A en autrç part, que 
celle Madere effc en l’Homme ^de¬ 
meurant inleparablenient auecques 
îuv. Ce qui elt confirmé par Ralîs; 

eeft« 
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cefte Matière, dit"il,nefefepare ja¬ 
mais de toy. Ët Mahomet, en la Tur- 
be,dit qu'elle fetrouue par tout, & 
qu’autant en ont les panures que les 
riches. Malfarai, au lieu mefme, dit 
quelle fe trouue es quatre Eleméns*, 
& qu’en vri mot elle repofe par tout 
en la Mer, en la Terre*, aux Monta¬ 
gnes, V alées, Air, Eau, Feu, Sel, Sou* 
phre, & Mercure. Item, Hermès,dit 
qu’elle fe trouue au Vent; le Vent là 
porte en fon ventre, dit- il, en fa Ta¬ 
ble d’Efmeraude. Finalement Mo rie- 1 
nus interrogé du Roy ou fe trouuoït 
cefte Matière, refponditqu elle eftoid 
en luy Scqu’ileneftoitla Minière. - 
Quand au Temps * Ariftote au-liv" 
ure des fecrets à Alexandre le Grand; 
dit qu’elle fe trouue en tout temps : ce? 
qui eft confirmé par Calid. Opmiçp,' 
quin’eftpas fuiuie de tous; car Aur 
gürel dit qu’elle ne fe trouue pas en 
tout temps. ; ^ 

- H 
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Explication.. § .f . 

N Ous auons tellement, & tarît dé fais 
denoiié toutes ces difficultés qy def 
fus,en parlant; de la Spécification de l’Ef- 
pri't VqiùerléH qu'il femble que cela de- 
uroit fuffire dnce lieu, fans' nous eftehdre 
dauantàge au debroüiîlement de celles- 
cy. Mais d’autant que la connoiflance par¬ 
ticulière des cliofcs que nous y auons à 
trai&er eft grandement neceflâire à ceux 
qui veulent faire voile en ccfte Mer dé 
Pfiilofophic Chimique, nousauons troü- 
ué bon d’en parler vn p q u ,profondemeut, 
ce qui ne donnera .pas moins d'y tilité que 
de plaifir. 

Noftre Matière eft donc dite Air,Feu,& 
Vent,Sel,Mer, EauySouphre, Merciire, 
Montagne, Valcc, &c quelle efl: en nouSj 
bref par, tout, $ec. cela eft vray.Mais com¬ 
met peut-ell.eefire tout cela ensebleîvoicy 
éo9nmeiI le faut entendrc.il eft confiant, 
piitky tous les Philofopfies,que le Feu ne 
peutfubfîfiet fànsAir, qui.eft Ton aliment; 
& c’eft ce que Hermes veut inferer en 
fonPimandre quand il appelle la Nature 
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humide,car vapeur eft la prochaine a&iqn 
du Feu ; aufli fa fubftance par l’Air fé cbil- 
uertic en Eau &fe conferueen icelle ('ce 
qui ferapour l’explication de ceüx qui di- 
fericqufelle fe trcuue en l’Eau) laquelle 
jettee aux entrailles delà Terre par la for¬ 
ce <!u Vent,immédiate fils dclaNature, 
Vient à exiter derechef à mouüement le 
Cahos , qui eft l’ Air , &: luy exice le Feu 
centric;& ceftuy-Cy fepare, purge,digéré,' 
colore, & fait meurir toute efpece de fe- 
mencejes pouflant dans les Matrices pu¬ 
res ou 'imputes d’où prouient la diuerfité 
des Myxtes. En ce que deflus ce remar¬ 
quent les actions des trois principes prin- 
eipiez, fçauoir le Souphre parle Feu, îe 
Sel par l’Air, & le Mercure pat l’Eau. De 
tous lefquels le Vent en eft comme le ci¬ 
ment &le glu conjoigrtant, lesdiuerfes 
Natures des Elemcns, eftanc cdmme 
l’Efprit&J: l'inftrUmenr du Monde ; aüffi 
eft-il le porteur de l’Efprit Vniuerfel. Car 
il eft certain que l’Efpiraele de vie ne fe 
rencontreroit en aucune chofe d’icy bas 
fans l’Efprit vniuerfel, & ceftuy-cy ne s’y 
pdurroit ioindre fans leur médiateur, qui 
eft le Vent 3 -e’eft pourquoy fob au hap. 
appelle fa vie Vent. Si que le Vent vif eft 
ée que nous difonsi’£fprit &Sl’Ame;&: eft 

H ij 
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dit eftre vif quand cét aiïemblemenc cc 
faid fans corruption : Mais quand il fe fait 
vne celle conjondion de ces deux,aflauoir 
de l'Ame & de l’Efprit, qu’vn Corps cor¬ 
ruptible interuient auec , ado ncques l’Ef¬ 
prit & l’Ame qui eftoient vn font diflocia- 
bles du Corps. 

Le Vent donc eft Air, &: l’Air eft done 
Vent: que fiaucunechofc des trois régnes 
en la Nature ne peut auoirvienymouue- 
riient fans l’A ir, comme nous voyons aux 
Animaux qui meurent & fuffoquent en 
l’ablence d’ieeluy ; &: les Plantes mefmes 
qui n’ont l’Air ouuert &c libre deuiennent 
debiles & languiiTantes au refped des au¬ 
tres ; defquels on peut tirer vne confe- 
quence aufti pour lesMetauxpar ils viuenc 
d’vne mefme vie que les fufnommez,ain- 
ïi que nous auons faid voir en quelque, 
part de cét ceuure, comme aufii ennoftfe 
traitté de l’Or Potable.Que fi rien ne peut 
viurç, dif-je, fans Air, ne pourrons-nous 
pas conclure qu’iceluy eft par tout vital &C 
refpiracle de vie, qui trauerfe & pénétré 
tout, liant, mouuant.&rempliflant toutes 
chofes, aufqueîles il donne confiftance, &C 
par lequel.s’engendre &c rend manifefte 
l’Efprit General enclos en toucdequel em- 
prçinc &c engroilfé dç l’Air eft rendu plus 



tranfmutatoire. SeSî. II. 117 
paillant à engendrer. A jufte occafîon 
au 5 s-nous doc appelle cy defilis l’Air Sel,- 
car m Sole & Sale Naturœfmt omnia ; aullï 
eft-il vray, que Sine Sole & Sale nihil vri¬ 
llas. Or pourquoy nous mettons icy le 
Soleil auec le Sel, c’eft parce que celuy- 
cy cft Fiisdeçeluy-là,&: celuy-là Pere de 
celuy cy ; ï'atereimeflSol. Et ceSoleilcc 
doit icy prendre pour .le Souphre des 
Chimiques ; car comme il reprefenteicy 
bas au monde Elcmentairedc Feu , de 
mefmes dénoté -il au ceiefte.le Soleil ,* 
paflant au Monde intelligible l’Elpric Si 
c’eft pourquoy on l’appelle Tkéon diuin, 
qui eft radjedtifdu Selaufli eft-il pris le 
plusfouuent en l’Efcriture pour le fym- 
bole de la Sapience ( acclp.zSd Sapimtw) 
à caufe qu’il eli proportionné au Feu, On 
la Sapience eft le Verbe Diuin ; & le V er¬ 
be le premier, principe desiprincipes de 
toutes choies. : Iclqucls principes font de-» 
nottezdes Hebrieux par les trois lettrei 
Meres, Mem : , &S.bïh. ■ l’Aleph dé¬ 
notant le Sel dont tout eft produit icy bas.- 
le Mem, la lubftance Mercurielle de Na¬ 
tured’Eau, comme veut le îezirah,yr <( yf- 
citipfum Memàquis. jBt le Shin le Souplirc 
fpirituel de Nature du feu , .aipft que.le 
vent le mefme liure fufdit „ prœfi'cit ivfum 
H nj 
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^.Shinignir-A quoy conuient tref-bien ce 
quen met Lulle apres Àlphide S al non eft 
nifiIgnis , nec Ignis nifi Sulphur , nec Sulphur 
nifiArgentum vimmuduStum in preciofam il ’4 
Umfubftantiam cæleftem incorruptibileni quant 
nos vccqmus lapident nefirun:. Voila comme 
. ce Sel, ou pluftoft Efprit Vniuerfcl, con¬ 
tient en fey les principes s que fi les princi¬ 
pes, par confequent tout ce qui en eft pro¬ 
duit ,■ c’eftpourquoy nous le pouuons ap- 
peller de tous les noms des chofes qui 
peuuenteftre, Car fpit que nous le pre¬ 
nions, ou dans les Montagnes fqui l'ont 
le plus fouuent prifes par les Chimiques 
pour lesM etaux,ainft que vous voyezCa- 
lid qui confeille de la prendre aux Mon¬ 
tagnes d’Inde,qui font prifes pour leMer- 
cure, par ce qu’il eft de couleur d’Inde,- &: 
Rofinus dans deuxMontagnes,qui font le 
Soleil &■ la Lune, Fermens des deux 
pierres blan’che, & rougéj ou dans les Va- 
lécs , Chemins & Cauernes (qu’on doit 
entendre par fouuerture & préparation 
d’iceux Métaux car autrement ne pof- 
federos-nous iamais ce qu’ils çontiénent) 
ou en l’Air, on en l’Eau, ou en la Terre, 
ou en 1 a Mer, ou au Feu,ou en n.ous-mef- 
mes,c’eft tôufiours vne mefme chofejçar il 
nediffere pas en cftcnce, niais bien en ac^ 
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cidents ,• de la nomination defquels nous 
fortunes contraints de nous feruir, par cé 
qu’ils font les plus prochains de nos fens; 
& ce iufques à tant que nous en ayons ex¬ 
tra) rte cette.Terr.e Viergfc,qm en eften- 
uelopée couuerte à façon d’vu vefte- 
'rnerit d’Hiuer, elle eftant comme au mi¬ 
lieu ^centre d’iceluy*, ' ainfi-quetlit Ray¬ 
mond Lullc enfonTeftamént ',:In centré- 
mntum rirum irnfi fr.tdam terra virgo. 
Dornions vn exemple du biaisqu’il faut; 
tenir pour la mànïfefter àn’dVTens, afin de. 
clortre ce difcours. 

Difons donc que cette feparation ce 
doit faire en vn Vai fie.au bien clos,en telle 
façon qu’il ne puiïfe aucunement refpirer. 
A'qiioy nous femmes exortez par Ge- 
ber'en fa Somme , Chapitte de Cilcina- 
tion/ Elodas CalanatibmSy dit-il Spritum ftt 
in vafe indique cldtifà , ne âer fuhïntrans in- 
fliimaüonem [prafteti EtRay'mbnd Lulle ett 
fon dehiier Teftament, Et Spïftidf'dijper- 
gariiûrpèrdëra, quodMWiinr cn'mnenfieret. 
Or fi eéte Calci'naüS e'ft faite Philofophi- 
quement, félon l’intéfition des Autheurs 
füfdits (c’eft à direauecconferuation.de 
fon humeur Radical)le Sel qui s’en exrrai- 
, ra,eftàrit feme, produira fonfemblable, 
tout ainfi que fa propre femence, &enla 

H iiij 
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ane fine façon que s’il n’auoit point fenty 
le Feu ; notamment, ainfiquele veut le 
Phildfophe .Alphide., s’il eft extrait de 
quelque puilfant végétal qui nefediffipc 
pas de léger, comme pourrait eftre la 
Menthe, Saulgc, Melifle, Marjolaine, 
pareilles herbes. Etc’cft le biais comme il 
faut entendre ce que nous auons rapporté 
des Philofophes à la fin du Chapitre quç 
nous expliquons, quelle fe trouue en tout 
temps, 6c quelle ne fe trouue pas en tout 
Temps. En tout Temps il eft vray. qu’ellç 
eft,mais nous ne la pouuos pas pofleder en 
tou,! temps s fait, ou que nous ne prenions 
pas leCorps,auquel elle refide plus habo-r 
cktmment, ( c’eft à.dire.auec plus de Yer^- 
tu ; car quoy que les panures en ayent au¬ 
tant que les riches, ainfi que dit Mahomet 
en la Turbe,e’eft adiré que les imparfaits 
en ontautancque'lçs parfaits, félon leur 
exaenfion ,• neantmojns celle .des parfaits 
n’eftant pas tant embrouillée d’Ecereoge-* 
nité , nous la deuons rechercher auec 
plus de foin que des imparfaits ) ou que 
nous ignorions le vray biais de fa prépara¬ 
tion : à quoy nous pouuons joindre quel¬ 
le çft plus vertueufe en l’efleuation §c re¬ 
tour du Soleil,car alors il e lieue &C fortifie 
plus piuftamment cfç Elpriç de fie de 
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toutç la Nature qu’en autre Temps. Or 
pour retourner à noftre exemple ; nous 
voyons,- par l’experience fufdite,que n’ex¬ 
terminant pas les forrpes intrinfeques des 
compofez Elémentaires qui leur font 
tranfmifes du Ciel, nous poftedons cette 
première Matière de toutes cftofcs > & 
partant celle des vrays Phijofophes. ' 
C’eft donc cette Terre Vierge ou Ciel 
terrifie-,.qui par fa ïubtilité %née purge 
& defyelope l’humeur radical des Excrc- 
mens, qui tafchent à fufFoquer noftre vie. 
C’eft eq vu mot ÈEfprit Vniuerfel, cette 
excellente Medeoine que Salomon dit 
eftre tirée de la Terre , & que l’Homme 
prudent ne mefprifera point. 

Ouy noftre première Matière eft vn Sel: 
c’eft adiré que le Sel eft le premier Corps 
par lequel elle fe rend palpable &c viTïble: 
duquel Sel Raymond Lulie entend parler 
dans fou Teftamént. quand il dit ; nous 
auons cy-deflus déclaré qu’au Centre de 
Ja T erre eft vne Terre Vierge qui contient 
vn quint Elément qui eft le plus eminent 
ouurage de la Nature : partant Nature eft 
logée au Centre de chacune chôfe. Ainfi 
le Sel eft cefte Terre Vierge qui n’a enco¬ 
re rien produit > en laquelle l’Efprir du 
Monde feconuertic. Ceftie Sel qui don* 
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ne la Iforme a toutes chofes, & rien ne 
peut tomber au fens de la veuë ny de lat- 
tpuchementqüeparle Sel : rien lie fe coa¬ 
gule que le Sel : &rien que le Sel' ne fe 
congele. G'eft luy mefme qui donne la 
durté à l’Or & à tous les autres Métaux: 
c’ell pourquoy 1 Operateur ne fera non 
plus fans Sel ( dit Arnauld en fon Breuiai- 
re) qu’vh Archer fans corde. C’eft celle 
fubftancécryilalline exaltée parfublima- 
tion, & blanche par dcfïus la neige, qui 
contient occulteraient en foyla femen.cc 
Souphreufc rouge comme E fcarlatte ; fé¬ 
lon qu il ell die en la Turbe Mirait funt 
Philofèph: rübedmem tit ùnttNtibcdine extftere:' 
appelléeau relie Sel'animé , Eau viue. 
Eau feiche, &: Eau congelée : dont Moy- 
feEgyptien au t. liu. de fon dire&eur, ch. 
31. diuifit tiens lumen&ténebras ,& aqaa. ab 
eiqttis ; çrcârigelata ejl < T uta m«du. ,Yoila ce 
que nous difons ellre véritablement la 
Matière fur laquelle & en laquelle les 
vrais Phiiofophes doiuentoperer. A no- 
flre débonnaire Dieu, Pere, Fils, & S. E(- 
prit,foit honneur &c gloire éternellement. 
Amen, 
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Du prix de la t Jkfatiere, 


CH AP. VI. 

vns ^ ent quelle de 
...En JffiS grand prix >• 8c les autres, 
qu elle elt de vil & de bas 
prix: & d'autres y en a qui tiennent 
ÎVne & l’autre opinion. De la pre¬ 
mière opinion etl Baccafer,en laT ur- 
be>Ce que vous cherchez,dit-il,n’eft 
pas-de^vrl prix, car vous cherchez vn 
Threfor 8c vn don de Dieu très-ex* 
cellent. Mundus, en la mefmeTur- 
be 5 ie dis que noftre Gomme efl; plus 
forte que l’Or, partant ceux qui la 
connoiflent la tiennent plus chere 
queTQr j aufïi eft elle plus eminente 
que luy , 8c plus precieufe que les 
Pçrles. parmenfdes, nous honorons 
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celte Nature parce qu’il- neltrien d® 
fiprecieux, 

Zenon, fomente la fécondé opi¬ 
nion difantenîaTurbe, ce quenous 
cherchons fe vend publiquement, & 
à vil prix. Alphidius, fçaehez que 
Dieu n’a pas fait que cecy sachepte. 
Le mcfme dit Calid en fonchap.9.ce¬ 
lle Matière cft vile & ne s’achcpte 
point: & le confirmant au chap. 14. 
dit qu’on ne la vent point- EtMorie- 
nusdit.quetoutcequi sachepte cher 
pour celte ceuurey cil innutile, car 
fa vraye Matière, dit-il, fe foule aux 
pieds &fe trouueparlcs fumiers. Ce 
qui eft confirmé par Geber > garde 
toy bien, dit-il, de dépendre rien. 

Mahomet ell du nombre de ceux 
qui veulent & fvn & Pautre* nolire 
Matière ell vile, dit-ifdans la T urbe, 
6 c ell aulfitres precieufeàceuxqui la 
connoilfent. Brachefcus dit qu’il faut 
de la roüiHeure de Fer, & de l'Or. Ro- 
finus dit qu’elle ell aulîi vile que du 
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Plomb j&aulïi precieufe que ce qui 
reflemble au Plomb en ponderofîcé. 
Ces paroles ne peuuent- elles pasxftre 
caufe d’erreur aux ignorants ? ouy vé¬ 
ritablement ; & neantmoins leur fens 
efl: conforme à la vérité de la Nature 
que nous demandons : ce que nous 
expoferonsen fuitte de ce Chapit. 
Dieu aydantj auquel foit honneur & 
gloire. Amen. 


Expofition. §.6. 

P Our bien entendre ce que défiais, il 
faut confiderer la Matière en trois 
temps it. en fa Minière; z. hors de fa 
Minière ; 3. menée à fa perfe&ion. Au 
premier eu efgard qu’on ne la voit & 
connoift pas , elle eft dite vile; car que 
l’on manie mille fois fa Minière , on ne 
fçait ny l’on ne croit pas qu’elle contien¬ 
ne vne ckofe fi excellente. Et ie vous prie, 
y a il rien plus vil que les fiens , cepen¬ 
dant c’eft luy qui la contient en plus gran¬ 
de quantité, c’e{lpourquoy, fans amba- 
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gc , Morienus a dit qu’elle fe trouüoîc 
dans les fumiers- le fçay bien qu’on ex-* 
plique ce paffage de la corruption de la 
Matière j maisicy nous ne parlons pas de' 
fa préparation phyfique, mais feulement 
de fes éirconftances. Hors de fa Minière 
cl Je n’eft n’y totalement vile ny totale¬ 
ment precieufe, mais elle participe beau¬ 
coup de l’vn& de l’autre,- car alors elle 
eft bien defpoüillée de fon Sphere, mais 
non pas de fes Etereogeneitez. Mais 
quand fa graille alumineüfe, & fon Sel 
Terrelire en font feparez parFArt, ne' 
demeurant que l'Æter , c’eft pour lors¬ 
qu’elle eft dite très -precieufe >; voire 8 £ 
plus precieufe que l’Or & les Perles ,• la 
raifon«eft que lacaufe eft toulîours bien 
plus excellente quel’effeift: or l’Or &: les 
Perles font produites de celle Matière, 
parquoy elle doit eftre plus excellente: 
Aulfi fans elle la Terre ne produiroit au¬ 
cune chofe,- car tout ce qui fe procrée* 
éfrneut,&recrée en icelle, eft caufc par 
cét Efprit Yniuerfel. Bref, c’eft la rofée 
du Ciel & la graille de la Terre,defquel- 
les Ifaac béni;, fon Fils lacob au Genefe 
2,7. De Rore C'œli & pinguedine Terra y det 
tibiDeus y&Ci Qu’on nes’amufe point à 
chercher d’autres explications, car, ouie 
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me trompe bien fort celies-icy font les 
pins certaines. 

Or pour faire fin ace Chap. & à celle 
Sedion toutenfemble, apoftrophons vn 
peu les Philofoplies ce leur difons : Philo- 
ï'ophes mes chers amis puis qu’en tous 
Jes poinds cy defïus alléguez vous n’a- 
uez donné que des ohfciintez , faides au 
moins^que ceux qui füiuent foient leus 
auec plus d’intelligence ? iâ crainte d’eftre 
deuoré de la Sphinx me faid vous ad- 
drelTerccs paroles. Toutesfois l’efperan- 
ce que j’ay que le fauorable Genie qui m’a 
conduit aü dénouement des difficultez 
cy delfirs apportées ne m’abandonnera au 
déuoilement de fes Ænigmes, faid que 
toute crainte bannie de momEfprit, j en- 
treprendray auec autant d’hardiefie le dé- 
broüillement des difficultez qui fument 
que j’en ay eu à l’efclaircifTement des par¬ 
lées. La gloire &: la louange en foit ren¬ 
due à DieuTrineen Ynité, Pere,Eils,& 
S. Efprit, és fiècles des fiecles. A men. 

lin de la fécondé Settion. 
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DÉS 

OPERATIONS 

fevx,fovrneavx»vases. • 

POIDS^EMPS, COŸLËVRS, 

perfection ; nai{rance 5 augmentadonj 
& projedion de la Pierre. ; 

SECTION III: 


Des Operations de ch %NIrt, fi 'une ou 
plus j & quelles. 


E n’eft pas aflfez d’auoir 
veu cy-deflus quelle eft la 
les circonftances, 
& les embages auec lefquels on la- 
uoic voilée. Car li nous ne mettons la 
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main à l’œuure jamais elle ne réduira 
la puifianceen a£te : que fi la N am¬ 
ie fe fert d’vn moteur, pourquoy 
l’Art nes’en feruira-il pas qui la doit 
imiter ?. Or vndes principaux înftru- 
mensdefquels l’Artiftefe ferteftl’O- 
pcration : mais comme les Philofo- 
•plies, qui en ont traitté, font beau¬ 
coup difFerens en leurs opinions ( car 
les vns n’en veulent qù’vne, les autres 
en veulent deux, autres quatre, autres 
fix 3 & finalement, il y en a qui en 
veulent vingt ou trente ) ileftnecef- 
faire de les déduire chacun à part 
auant venit à leur intelligence : mais 
d’autant qu’ils font beaucoup en 
nombre nousn enfairons parler que 
quelqucs-vns dans te Chapître,&puis 
nous viendrons à l’expofition de 
leurs paroles. 

ArnaultdeVille-neufue, au grand 
Rofaire, dit, qu’en noftre Magifterc 
ny a qu vn rcgime.Ceftuy-cy cftfuiuy 
deZimon en la Turbo, lequel dit que 
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noftre œuure efl accomplie, auec& 
par vne operation.Mais Morienus en 
veut deux j Sçachez, dit- il, que pour 
perfectionner nolfre Magifiere deux 
operationsfont necdTaires,l’vne def- 
quelles finie,, l’autre commence, la¬ 
quelle par fa fin donne la perfection 
à l’œuure. A Iphide en veut quatre qui 
font la Calcination, la fublimanon 
fermentation, & fixation. Geber en 
demande fix j fça noir, clia lfer,fon dre 3 . 
incerer, blanchir, dilfoudre, & con¬ 
geler. Raymond Lulle en fonTefta- 
ment, endefire biendauantage ; car, 
il veut la calcination , diflblution, 
conjonction, putréfaction, congéla¬ 
tion, cibation,fublimation, fermer- 
tati on, exaltation, multiplication, & 
projeCtion. Brefil cft dit par touç en 
la Turbe, qu’il faut diffoudre, conge¬ 
ler } corrompre, regenerer, blanchir, 
rougir, occire, viuifier, lauer, hu- 
meCter, deffeicher , brufler , calci¬ 
ner, fublimer,broyer, teindre,di& 
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fîper, diuifer, munder, feparer, join¬ 
dre-,^ plufîeurs autres qu’on trouue» 
raaux liuresdesPhilofophes: Voire 
& bien fouuent d’operations extra- 
uagantes,lefquelles femblent fe con¬ 
tredire , comme lauer au feu , & 
brufler dans l'Eau; ceile-cy prife pour 
la dilfolution auec noftre Mercure; 
& celle-là pour la purification auec 
noftre Feu. Or de les apporter icy 
toutes ien’aurois jamais fait ; car ie 
n’ay touché celles-icy que pour 
exemple , afin qu’en ayant la vraye 
expofîtion le Le&eur puifle fur ce. 
modelle fe faciliter l’intelligence des 
autres. 

le pafte fous filence ceux qui 
ont dit que cette operation eftoit 
tres-difficile jtel eft Moftus en la Tur- 
be. Et Hermes, nous alfeure que ré¬ 
duire envn Corps le Soleil & la Lune 
eft plus aifé que cette Operation. Au 
contraire Zimon & Socrates, en la 
Turbe, la difent fi facile , qu’vne 
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Femme la peut faire , & vn Enfant 
en fe joiiant. Loiié foit Dieu. 


Expofitio'n. §. I. 


Ourbien entendre toutes les difficul- 



JL tez quedeffus v çjnq ou fix mots d’in- 
tçljjgence hiffçont. Car .quand"les Phd.o- 
fbphes ont dit qu’il'ne faut qu’vue opera¬ 
tion, ils ont èntëdu que lors que la côjon- 
ftion de l’Agent aùec le Patient eft faite, 
que dcfrlors via main,n’a rien plus à def- 
auefler aucc îccu^: ; &: n’y a que la Nature, 
aüeefon Agent extérieur, quipuifFe ren¬ 
dre cîe puilfance en âde l’Agent intérieur. 
iMais quand iis ont dit qu’il faut deux ope¬ 
rations, voire plufieurs, cela fe doit enten¬ 
dre de la difpafition quon doit donner 
au parauant a la Matière. 

Touchant ce qu’ils difent qu’il faut la 
.diffoudre êc coaguler;ee-font des cirCon- 
ftances qui fe remarquent en l’a&ion de 
la fécondé operation , fous Ces termes, 
fiefixantvolaplc,. , pris iCy pour la diifolu- 
tion-,f Volatile fîxitm, pris pour la coagula¬ 
tion: dans lefquelles deux vous trouucrez 
tontes les autres. Car fous Larçalcinatiop,, 
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pulueriratioh > mbtiliadoji,rublji;naatlon.&2: 
blaçhifTement, cft entendue la Y-olatiüté. 
Et fous la conjondion, ferrnentâtioh, ci- 
bation,exhaltation,& conuerfidn,efl: en¬ 
tendue la coagulatîpnpmfaite. 

Quand à ce que Hermes dit, que l’ope- 
radon Phyfique eftpjus difficile que la 
conjondion du Soleil & dk l'a Lune, il en¬ 
tend du Soleil &: de la Lune des Philofb- 
pheSjC’efi- adiré de leur Jugent & Patient; 
car en effet leur cortioadifJ.Çpjarce quelle 
fefait par la.yoye de Na turc) cft bien plus 
facile que non pas laephd/ûte de fa deço- 
dion , qui fe doit faire par-'là voyedê 
l’Art. ' 

Finalement tpuçliant fa facilité, que ce 
n’eft que oçuure de Femme & jeu .d’En- 
fant, nousTarions expliqué cy-deffus^éil 
l’ex r |îofition du Chapitre zV de la premiè¬ 
re Sedion. A noftrè débonnaire Dieu, 
foit honneur j ôç gloire, es fie.cles des fic¬ 
elés. Amen. 
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Du Feu. 


P. 11. 

:tain que l’Artiftc, 
la Nature en cét 
peut rien faire qui 
ns Feu : c’cft pour- 
quoy Caliddit, que lacornpolîtion 
de fé Magift crc, eft vn e con jon&ion 
ou Mariage de FEfprit congelé auec 
le Corps diffoult, fadion Ôc pation 
defquels eft fur le Feu. Mais ce Feu 
quel il eft? jamais perfonne ne nous 
en a parle appercernent. 

les vns veulent que le Feu foie 
doux & lent ; c’eft pourquoy certains 
Fliilofoplies,en la Turbe., défendent 
de faire le Feu violant. Oyons Cu- 
ftos, qui dit, qu’il faut cuire en vn 
Feu lent. Et Parmenidcs nous çoi^uie 
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d’apprendre comme Tes Natures Ce 
rendent d’accord en vn Feu doux &c 
lent. Au contraire Nicarusnousen- 
feigne de faire vn Feu violant. Et 
Agmon, celuy qui fixe tout par vn 
Feu violant mérité deftre exalté fur 
tous les autres. 

Que s’ils fontdifcordans à îarei- 
gîe & degré du Feu, ils le font bien 
dauantage touchant la Matière de- 
quoy il doit eftrefaidt Icy les vns 
■veulent que ce Toit la chaleur du So¬ 
leil , & d ’iceux partie la veulent au 
mois d’Auril & de luin ; l’autre de 
Juillet & A olift, & ainfi du refte. Ra- 
chaidil veut que ce Toit Feu de Cen¬ 
dres. Au contraire Cuftos veut que 
ccfoitleBain ; Mettcz.dit- il, le ci- 
trin auec fa Sœur au Bain, & gardez 
de î'cfchaufer par trop Alphidius 
rejettàntceque defius, defire que ce 
Toit le h en deCheual, parce, dit-il, 
qu’e fiant chaud <k humide c’eft le 
Feu des Sages.Quelques autres vculéc 
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que fefoit le Feu materiel que nous] 
auons ; & d’iceux,les vns veulent qui! 
(oit fai£t de charbons de Cliefne, les 
autres de Genievre, & autres de mot¬ 
tes de Taneur,&c. 

Quand à l'ordre , Augurel veut 
qu'il Toit continué Nui & Iour en 
efgal degré: car, ditMorienus, fi le 
Feu s’augmente ou diminue tout eft 
perdu. Ceux-cy Font fuftiis de Roger 
Bachon, qui dit que la Nature nous a 
donné vn exemple de decoâùon 
^ continuelle, &c. 

Mais quelques-autres, du nombre • 
defquels eftRachaidibfen (on Frag¬ 
ment, dit que la Chimie eft vn Art 
qui trauaille par cinq Feux 5 le pre¬ 
mier eh blanc, dit-il j le fécond jau¬ 
ne, le troifiefme verd, le quatriefme 
rouge comme vn Rubis j & le cin- 
qùiefme parfaidt, & accomplit toute 
fœuure. le laide icyplufïeurs autres 
Feux (comme de reuerbere , fixa¬ 
tion , calcination, diftiladon, fo- 
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lution & coagulation ) afin de ve¬ 
nir (aydantDieu) à l’explication 
"des fus-alcguez 


Explication. §. i. 

YL s’ouureicy vne belle ocçafîôn dcpar- 
■ 1 er geueralemër des Feux, &de leur ex¬ 
cellence , mais d’amant quéi’en ay traiélé 
bien amplement en mon Bouquet Chi- 
mique,au Chapitre huidiefine de la Fleur 
fécondé, Iç Ledeur y eft enuoyc. Là on 
verra comme le Feu ellant le plus excel¬ 
lent de tous ies Elemens,l’Alchimie ny la 
Magie Naturelle,.ne peuvent atteindre 
fansluy leur cômplcttefin. Car comme 
il efb le premier ouurier & principe des 
choses, auïTi eft-il lemueur des formes, 
conduifant icelles chofes au poind 
où U ny a plus de progrefiion. Là on verra 
comme par leFeu Dieu crafmetd.u-Mon¬ 
de intelligibleauCelefte,&: d’iceluy àl’E- 
lementaire tous lesThrefors delà Natu¬ 
re,- afin que parla communicatiô d’iceluy 
tout Te meuue &: s’efmeuue, fe crée & fe 
recrée, féviuifie ôcfefpecifie, en autant 
$e yiçs particulières qu’il y a de Matrices, 
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dont TEînbryon engroiilï de TEfprit du 
Monde, reçoit fa perfedion paf vne viue 
fympathie que le Perea auec le Fils. 

Là on verra l’Analogie du Feu Spiri¬ 
tuel, Naturel, Sc Materiel auec les trois 
fufdits ; & comme ilelt impollîble de ren¬ 
contrer en la Nature des choies l’Efprit 
vital, Baume de vie, humeur radical, au¬ 
trement quint eiTence des fçauans, lan$ 
l’entiere & parfaite connoilTance des < 
Feux fuf-nommez. 

Pontanus nous en fçauroic que dire 
s’il viuoit, puis que mefmes en vne Tienne 
Epiftre (nousvoulans rendrefages àfes 
delpens) il dit quequoy qu’il trauaillalî: 
fur la vrayeMatière, queneantmoins il 
recommença deux cens diuerfes fois. Et 
bien qu’il fuit muny de grande patience 
requife en ce labeur, néanmoins céte igno¬ 
rance du F eu luy couda cher de trauaifd# 
temps, & de defpence, tant cét excellent 
Pilotte peut au reglement du Timon de 
noftre Vaifleau jafonique. Or à celle fin 
que ne nous falîlons fages à la Phrygien¬ 
ne, voyons fi, donnans au vray biais du 
fens des Philofophes fufdits, nous pour¬ 
rons venir à la connoilTance de cét Agent 
externe. 

Ceux qui veulent vn Feu lent, ne font 
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pas difcordans à ceux qui le veulent vio¬ 
lent; parce que ceux là parlent de la co¬ 
dion de l’ceuure en ion commencement; 
&eeux-cy delà fixation d’icclle, qui eftla 
fin de fa préparation, AuiTîceftè; opinion 
n'efi: pas differente à celle dé ' ceux qui 
veulent le Feu du Soleil, iceluyeftantaux 
mois fus-aîleguez. D autant que le Feu 
des philofophes doiteftregôutiërnéen la 
génération de leu,r œuure coniitie le So¬ 
leil fe conduit en la génération & pro- 
dudion dés chofes. Or il eff certain que 
le Soleil, au Prin-temps, eft: acëompagné 
d’vnc douce & agréable chaleur, afin dç 
faire germer toutes chofes. En apres ce¬ 
lle chaleur s’augmentant peu à peu en luy, 
les fueilles &: les branches s’endurciffent 
pour fouffrir plus facilement vne plus 
grande chaleur,- laquelle agiffant fe ma- 
mfcllent les Fleurs; & en s’augmentant 
toujours produifent les Fruids,& les con¬ 
duit par lés degrez augmentez de fa cha¬ 
leur à vnç parfaide maturité. 

Cemiefme ordre ell fuiuy des Philofo¬ 
phes, en ce que au commencement de 
leurOuurage ils tempèrent leur Feu au 
mefmedegré de la chaleur du Soleil d'A- 
uril;fecondement au Soleil de Iuin; tier- 
çement à celuy de Iuillec; & en quatrief- 
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me lieu au Soleil d’Aouft; finiffant com¬ 
me laCanicuIe finit: pendant quel Temps 
le Soleil eft brullant &: ardent, voire & le 
plus chaud de toute l’Année: chaleur qui 
Juy eft grandement neceffairc pour parfai¬ 
tement meurir les Fruits de la Terre: 
haSe.t auresaudiendi mdïat. 

Quandàce que queîques-vns veulent 
que- Ce foie vn bain, pu fien.de Chenal, 
&les autres F,eudçcendre, charbon,Sec. 
ilsnefc contraint npljement. L’opinion 
de ceux-là, eft par fini-ilitude de la dou¬ 
ceur que noftrc Feu doit auoir en fon co- 
mencemcnt à la douceur & temperen.ee 
de la, chaleur du bain ,• car comme dans 
le bain s’efleuét &: engendrent desvapeurs 
lefquefles circulent, tout à l’entour du vaif- 
feau contenant &: cont enu :de mefme le 
^ Feu des Philofophes, en Ion commence¬ 
ment , engendre des vapeurs &: les poufle 
fur la Matière, tellemet qu’elles lacircuïét 
&c enuironnent efgalcmét pour engendrer 
le plus admirable œuure de la Nature. 

Cecy fe peut encore adapter aux ef¬ 
fets du Soleil,au Prin-temps , lequel en¬ 
gendre, acrire, & poufte les vapeurs, cir¬ 
culant chaque Iour toute la Terre afin 
d’engendrerpar tout le Monde, guifotefi 
caperecamat. ' L 
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Touchant le Feu de cendre,&: charbon, 
' cclafedoitentëdredela force que le Feu 
doit auoir en la fixation de J’œuure. 

Bref i l y en a qui veulent vne efgalité au 
Feu, cela fc doit entendre de fa continui¬ 
té; car il eft confiant parrny tous les Philo- 
fophes quel! le Feu s’efteint l’ceuurc eft 
perdu. Parce que def-lors que nôftrc 
Agent extérieur* réduit de puilTancc en 
ade Finterieur , damais il ne doit eftre 
efteint, aiqs pluftoft augmenté peu à peu, 
félon la proportion'de la Matière chan¬ 
geante de Nature en Nature. L’experi- 
menté Treuifana fort bien donné à en¬ 
tendre cefte N ature de Feu ; quand il dit 
faides F eu digérant, continuel, non vio¬ 
lent, fubtil, enuironnant,aëreux, clos, in- 
comburant & altérant. De tout cecy fe 
peut tirer l’intelligence de ce qui luit au 
chap. fufditdela diuerfité des Feux; les¬ 
quels fe donnent à entendre allez d’eux 
mefmes fans que je demeure dauantage 
icy à leur explication : joind que leur 
vraye intelligence s’en peut colliger aifé- 
ment de ce que delfus. Au feul Dieu Perc, 
Fils, & S. Efprit,foitrendu honneur,gloi¬ 
re &loüange à jamais. Ajnen. 
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Du Four des Philosophes. 


CH AP. III. 

I le trauail a efté grand en 
l’explication dés circon- 
ftances cy deffus 5 j’ay opi¬ 
nion que la peine ne fera 
pas moindre en Fintelligéce de celles 
qui fuiuent : car les Autheurs fe trou- 
uent fi difcordans en ce qui concerne 
la côftruéiion de leur Fourneau, qu’à 
peine en peut- on retirer quelque vé¬ 
rité. Amenons-en quelques-vnes en 
ce Ch. afin que par l’explication que 
nous leur donnerons on puilfe com- 
prendrequclque chofe déplus affeuré 
au Four des Philofophes quejufques 
àprefentonna pas pasfaidt. 

Auicenne, dit que toute l’œuurefe 
parfait en vn Fourne au. Et Bernard 
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T reuifan en fonEpiftre,en veut trois. 
Bacho, chap. 15. dit qu’ils-doment 
eftre grands comme ies Montagnes 
où fefont les Métaux. EtFlamelie 
veut fort petit, ainfî que mefmes ii 
l’a fait peindre au Charnier S. Inno¬ 
cent, à Paris. Finiffons, car ien’aypas 
délibéré de les apporter tous, aullï 
ceux icy fuffifent jîoüé foit Dieu. 


Explication. §. 3. 

C Eluy qui die qu’il nefaut qu’vn Four¬ 
neau eft aufli véritable que celuy qui 
dit qu’il en faut trois : car l’vn entend de 
ce qui contient feulement; & l’autre de 
ce qui contient & de ce qui eft contenu 
tout enfemble. Car il eft certain que le 
Vaifleau, & la Matière enclofe emiceluy 
font appeliez Fourneaux par plufteurs 
Philofophes. Rofinus, Râfis, Çglid, Pi- 
thagore,&: Morienus, ne chantent autre 
chofe finon que l’on fe prenne gardé d’en- 
flâmer fubitement leursFourneaux,par ce 
que cefte hatiueté leur fera domageabl®. 
Or cela ne fe peut entendre de plufieufs 
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Fourneaux feparez, càr Ja confedion de 
l’œuure, nefe fait pasfeparement, mais 
bien d’vn feul Fourneau contenant le 
Vaifléau la Matière. 

Touchant à ce que les vus les veulent 
grands comme des Montagnes &: les au¬ 
tres petits , cela n’eft dit que ligitratiue- 
ment; car tout ainfi que .dans les Mon- 
taignes fe font bc parfont les Métaux, le 
mefme faid l'Artiftefori ceuurè dans font 
Fourneau , joint que les Montagnes font 
prifes parnjy les P-hilofophes , pour les 
Métaux fujets d’icelle çeuure ( ainli que 
nous dirons en rexplicationduchap.fui- 
uant parlant du vaifleau ) la fublimation 
defquels nous reprefente celle grande 
Montagne où ne croill rien d’ellrange, 
ainlique nous trouuons dans vn petit li- 
uret ancien en ryme Françoife , intitulé 
la Fontaine des amoureux de fciencc, non 
à rejetter. 

j Elle efi tr«nuée a U Montagne 
Ou ne croift nulle chofe ejîragne i &c. 

Et cela fe doit entendre par l’ellèuation 
de la quint-eflence celefte qui fe forme 
de l’eflence des quatre Efemens ; laquel¬ 
le aprei auoir receu force des chofes fu- 
perieures 
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pCrîeures defcend en bas pour informer le 
corps qui languie dans la priuation de fa 
vie. Qiundàleurpecireire, celagiftàla 
volonté'de l’Ârtifte. Toutesfois i’auifèray 
icy leLe<fteur,que la lime trie duFourcon- 
ténant le vaifteau , doit eftre tellement 
proportionnée à la grandeur du vaifteau 
contenant la Matière,que le Feu s’y puif- 
fe mefurer clibaniquement au poids de 
l’Air côtenu en iceluy. Et pour le connoi- 
ftre mettez la pureté du Mercure dans vn 
vaifteau proportionné, &: iceluy dans vo¬ 
ftre Fourneau ; allumez-y le Feu; fi voftre 
Mercure ne fe fublime point vous auez 
atteint voftre premier Degré de Feu/ 
Que fi au fécond le Plomb fondu y de¬ 
meure toufiours tel, affeurez. vous qite 
/ vos Fours ne vous tromperont point. 
Aufèul Dieu Trine enVnité, foie hon¬ 
neur &: gloire. Amen. 


K 
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Du Vajè } ou Vaiffeatt ies Pbilofophes. 

CHAP. IV. 

A ch o n, nous impofe. vne 
necefiite d’auoir vn Vaiflcau 
pour mettre noftre Matiè¬ 
re. Et Marie dit, que files Philofo- 
phes ne s’en fulTent (eruis jamais ils 
ne fuflent venus à la fin de leur ceu- 
ure. Voila donc qu’il faut necefifaire- 
ment vn Vaifieau ) mais quel il eft? 
perfonne n’en a jamais parlé claire¬ 
ment iufques à prefent. Zimon, A- 
naxagoras,& Augure!, veulent qu'il 
foitde verre Hermes,&Geber,veu- 
lentqu’il foit de T erre. Les vns veu¬ 
lent qu’il foit grand, & les autres pe¬ 
tit: les vns rond,& les autres en oual- 
le : les vas fermé du fceau d’Hermes, 
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& les autre ouuert. Tels font Ba- 
cho, Marnej Mundus, Pandulphus, 
Ardarius, Affli&es, Aziratus, Ana- 
ftracus, Obfemcgamus, &c- Venons 
au jour de leur fecret,fî nous pou^ 
uons, & donnons gloire à Dieu. 


Expofition. §. 4. 

C E que nous auohs dit des Fourneaux 
au Chapitre precedent, fe peut en¬ 
core dire iey des Vaifleaux. Car pour le 
Vaifleau de Terre cela Ce peut accommo¬ 
der au contenant ,• &: pour celuy de Verre 
au contenu. Ce qui explique quand &: 
quand leur figure ; la ronde pourccftuv- 
cy,&t Toualle pour ccluy-là.En outre leur 
grandeurs fçauoir la petiteiTe pour celuy- 
cy, & la grandeur pour celuy-là. Finale¬ 
ment, la fermeture pour le petit, &i’ou- 
uerture pour le grand : car il eft tres- 
neceflairc , afin de bien graduer le Feu, 
qu’iceluy ayt certaines ouuercures con¬ 
nues feulement des vrayes Artiftes. Voila 
comment cecy fepourroit entendre fai- 
K i, j 




148 L'Ouuerture de ÏEÇcolle 

nement. Maïs afin d,c donner vne der¬ 
nière main a ce Chapitre, & ducontenre- 
‘ihten't au Lefteur ,• diforis, que lors que les 
Pliilofophes ont parlé de leurs Vaiflèaux, 
en la façon,que defl'us,, ils ont entendu 
parler & .de leur Matière &: du procédé 
Phyliquc qu’il$ tiennent à la mener à la 
perfection qu’ils eh défirent retirer,l’ayant 
appellée quint-cfience ou Azoth , Mé¬ 
decine Vniuerfelle, laquelle guérit toutes 
les maladies de ce qui fe rencontre és trois 
genres fui'lunaires.. Orque le Vaifleau de 
Terre ne foie entendu pour leur Matière, 
il appert, en ce que tous les, Philofqphes 
demandent vn Soupliré, & vn Mercure, 
vn patient'#: yn agent. Çeluy là elt ap¬ 
pelle Terre,Adamique ou rougèaftre,- & • 
,ceftuy-cy élit nommé Terre Vierge qui na 
point efté fouillée d’auçupe production ; 
laquelle elt dice Verre" par Lulle 8 c par 
Geber, eu efgard à fon extrême blan- 
«heur : voila donc.«Y le Vaifleau tic T errç, 
& Je Vaififeau de Verre. Mais pour mieux 
faire entendre cecy prenons l’Or pour # 
exemple, lequel confifte des quatre Ele- 
mens tellement proporcionez, que de tou¬ 
tes les autres" fubftances iceluy * fl: le plus 
pprmancntauËeu ( çqmme eftant le Fils 
du Soleil cm rcrmi vm, nilul igné dépérit; 
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mais Celafe doit entendre pour le progrès 
delaNarure: car pour celuy de l’Art vé¬ 
ritablement nous apprenons que les Ele- 
mens en l’Or font conuertibles: parce que 
participant d’Air &: de Feu, que les Chi¬ 
miques prennent pour 1 Efprit;&: d’Eau 
de Terre, pris par les mefmes pour le 
Corps, il ne fe peut que le Feu ne nous les 
manifefte en la decompofition d icelùy:. 
car il eft certain qu’il n’y a rien és compo¬ 
fez Elémentaires icy bas qui né feréfol- 
uent par l’Art és chofes dequoy ils font 
compofez : auiïi nous ne pouuons connoi- 
ftre les chofes dequoy les compofez con-' 
ftent il nous ne fçauons le moyen de les 
refondre en icelles; cowpoJÏHônem ni aliquïs 
feire non poterit, 'quidejhuffionem feu refoh - 
tionem ilhus ignoraient ,dit GebéfïOir ceux- 
là confiftent en fon Ame ou Taindture,la¬ 
quelle eftant rouge à per de Rubis eft ap- 
pelléeFeu,ouSouphrei Ceux-cy confi¬ 
ftent en fon.Corps, lequel eftant blanc 
comme la Neige eft appelle E.aü, ou Mer¬ 
cure. Et c’eft ce que veut dire Geber au 
chap.de la calcination du'Soleil. Omnis 
y es rubéa amota fua Tinclura, remanci alba. Sur - 
quoy i] faut noter qu’apres qu’on a feparé 
leSouphre & le. Mercure demeure vne 
Terre, laquelle on peut -vitrifier à forte 
K iij 
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exprefïîondeFeu, te la rendre de la Va-, 
ture de l’Or, quofi cfiwferü s , efi-faut cj uoct 
efi Jùperius. Et parce moye u on peut ? fifo- 
cierl’Or auec le verre, parce "'.fus font 
comme paralelles l’vn à l’autre te confor- 
mescnbeaucoup de chofes ; en ce mef- 
mement qu’ils font la derniere fin des 
adions , l’vn de la Nature te l’autre de 
l’Art: l’Or cflant produit du Soleil , qpi eft 
le vray infiniment de Nature , te le Ver¬ 
re duFeu dont dcfpendent tous les prin¬ 
cipaux artifices de l’Homme. En apres 
Evu &: l’autre font entièrement incombu- 
fliblès te inexterminables, quand ils font 
conduits au dernier degré de leur parfai¬ 
re dépuration. Audi lob au z8. n’a point 
, di fféré d’accoupler l’Or te le Verre par en- 
femblej non a dæquabitur fapentin. attrum vel 
, vïtrum \ ce qui tefmoigne affez qu’il les 
apporte pour les deux plus parfaites fùB- 
flances de tous autresrc’efl pourquoy Ray¬ 
mond Lulleenquis de la confe&ion de la 
Pierre Philofophale , te comment on y 
pouuoit paruenir,rcfpondit, Me qui fciet 
facere vitrutn; parce que leurs manières de 
procéder fe refîemblent. Fondement 
qu’on pourroit eftançonner de ce qui efl 
dit en l’Apocalipfè en deux endroits du 
zi. chapit. la Cité de la celefle Hieru- 
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falem eftoit vn Or pur 5c fin, reflemblât a 
du verre pur. Et vn peu plus outre la place 
de la Cité eftoit d’Orpur 5c net comme 
du Verre tranfparant. Cecy prisait Biais 
qu’il faut on y rencontrera des fecrets 
dont les effeds donneron t de l'admiration, 
aux plus rares Efprits. Et pour en effleu¬ 
rer quelques apparences ( qui feruiront 
d’auant-igcmft à quelque chofe de plus 
eminent ) rapportons i.cy vne vitrification 
, d’Or fi excellente que ie fuis alTeuré que 
le myftere n’en fera pas méprifé des dodes 
nourriftons de la Nature 5c des bien-ay- 
mez Filsdelafcience. 

Il faut premièrement réduire le Plomb 
en Verre à forte expreffion deFeu defouf- 
flets,-lc fignepour eonnoiftre quec’eftaf- 
’ fez,c’eft qu’il fè couure comme d’vn huile, 
qui eftant refroidy fe réduit cii certaine 
gomme jaune orangée tranfparante com¬ 
me du verre, 5c de fort tendre fufion; 
mais elle ne s’euapore plus au Feu,-car fi¬ 
xe quelle eft elle s’y afflue toufiours da- 
uantage à la façon du verre &: s’y rend 
permanente. Ce verre ajnfidecuit à per- 
fedion , exrraid la teindure de tous les 
Métaux qui y font meflez 5c pour lors il 
fe réduit en Vnc efpece d’Éfinail fombre 
ôc opaque, lequel fe difloult dan s lé vi- 
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migre dillilé,en la couleur particulière du 
Metail dont elle eft animée : fçauoir, fi 
de l'Argent, & Eftain, en du jaune paille: 
fi de Plomb en jaune verdoyant, ou verd 
d’Oye : fi de Cuiure en vn verd à per 
d’Efmeraude .• li de Fer en vn rouge plus 
rouge que le fang: fi d’Or en couleur de 
Hyacinthe. % 

Or fe dilîoluant en eftant feparé par 
vne legere euaporation,- & la gomme 
qui relie mife en vne petite cornue bien 
luttéeauec fion récipient s’en diflillc vne 
grolfe fumée blanche & efpoilTe, froide 
comme vn glaçon au toucher,- qui fina¬ 
lement fe réduit en huile très-odorante, 
de Iacouleurdu Métal dont elle ©H patrie, 
ayat les facilitez &:vertus diceluyreduites 
enNature vegetatiue.Qn pourroiticyal- ’ 
léguer que le Plomb y reliera tou fi ours 
en afiez bonne quantité f Aquoy ieref- 
pons que le Plomb ellant analogue au - 
Mercure, il a la propriété de fe copuertir , 
en ce qui luy eft appliqué,- ce qui fe re- 
marque en celle operation par le gouft, 
odeür, & couleur, qui font les trois Ef; 
prits de tous fimples, lefquels fe reçoi- 
uent là dedans tout ainfi que l’Eau de vie . 
reçoit la qualité de ce qui aura infusé en 
elle. Que fi l’on a en telle horreur ç© 
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Plomb, on peut par artifice l’en feparer 
en telle façon qu’il n’y en reftera point 
pour tout, &: cela auec quelque Métal 
que l’on voudra ; mais parce, que nous 
auons parlé cy defllis de l'Or faifons luy 
encore paffer Celte aduanture. 

Prenez donc huiél. parts de celle vitrifi¬ 
cation de Plomb, adjôultez y vne part 
d’Or, mettez Jes en vn Four de reuerbe- 
ré pîanché,par deux jours : apteslefquels 
vous y remettrez la huiétiefme partie 
d’Or ; puis le tout au reuerberc comme 
Cy delfirs j reïçeranttoufioursaiafila hui- 
■étiefme partie. Et lors qu'ils feront par ef» 
galles portions ( ce .qui aduicndra à la hui- 
Clic fine réitération ) il ne faut prendre 
que la moitié de la .malle, y adjou liant 
le huiéliefme d Or : faifant ainfi, a la 30 . 
ou 40 . réitération ilifi’y.aura plus que de 
l’Or; lequel effcantpar ce moyen rediiif en 
vitrification dilfoluble, fe refouit puis 
aprcsluy-mefmes,par-Iavoyede fermen- , 
tation j en mefmè façon que le leuainleue 
& aigrit fa pâlie propre dont ileltillu. Ce 
que n’a pas ignoré Rodien en fon Traifté 
des trois Paroles; mutatur (dit-il ) fyïritus 
ïfte fumofus ; aquofiis ^ & 'adufituta ( enten¬ 
dant deccluy du Plomb) m hobilifînmm 
corpus (pour raifonqu’il ellfixe) &non figit 
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îdmpluts a b ignéfed currit vtolcum r &c-. 

Parce quedeflus, fcpeur comprendre 
Facilement l’ouuerture que Fon requiert 
aü vaiiïeau ,- car fi l’Or n'eftouuert jamais 
on ne viendra au but qu’on fe propofe. 
Quand à ce qui eîl de fa Fermeture auec le 
fceau d’Hermes,- ce n’eft autre chofe que 
la Matière patiente difpoféc qui reçoit 8c 
embrafle l’agent proportionné, ainfi 
qu’vn vaille au de verre reçoit quelque li¬ 
queur ,-oü bien comme fi l’on auoit jette 
vne pierre dans de l’Eau, on voit que 
l’Eau s’entr’ouure pour embraflèr la 
pierre, 8c au mefme temps Fe referme, 8c 
reüriit en telle façon qu’on ne s’aperce- 
uroit jamais aucune chofe y eftre pafTée. 
La mefme chofe fe peut encore remar¬ 
quer au Mercure ( mais plus conuenam- 
ment) dans lequel fi vous jettez vncpor- 
tion d Or, en mefme temps il l’em brade 
& reflerre tellement en (on ventre qu’on 
n’y apperçoitrien que le Mercure, &c. 

Touchant à la grandeur &petitelTe que 
les Philofophésy demandent, cela fe doit 
entendre de laMatiere 8c de la Forme,-cel- 
lc-cybeaucoup plus grande, à caufe de 
fa Spiritualité, que la Matière. Or com¬ 
me elle eft toufiours en indeficiente croif- 
fancc elle eft dite ronde 8c à caufe de fon 
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a&ification oualle. Au feul Dieu Trine 
en Vnité foie honneur &: gloire és fiecles 
des fiecles,; Amen. 



Du Poids des Philofophes. 

CHAP. V. 

^Ntre tous les Fhjilofo- 
; phes qui ont traité de la 
t Tranfmutatoire , il y en a 
qui ont obferué vn poids en 
la confection Phyfique,& les autres 
non. Entre ceux qui n’ont pas ob¬ 
ferué le poids,ell Calid; lequel pour 
affirmer fon opinion demade qu’on 
luy monftre quelles balances,&quels 
poids a la Nature dans les entrailles 
delà Terre en la produ&iondcs Mé¬ 
taux ? & puis ap res, dit-il,ie cofefieray 
qu’au mariage de noftre Roy il y faut 
Qbfcruer la Iuftice du poids. Celle 
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opinion eft iuiuie d’Àugiuel au pre¬ 
mier de fa Chryibpeïe, ou fl dit qu’il 
ne faut non plus obferuer dé poids & 
de mefure au meflange de noftre Eau 
& de noftre Terre, cpfon enobferüe 
aux femaslles des grains qu’on féme 
fur la Terre. Du nombre de ceux qui 
obferucntvn poids Ariftote n’eft pas 
des derniers, quand il dit, que fi ion 
commence l’œuure fans l’obfcrua- 
tiondVn poids, il arriuera retarde¬ 
ment en icelle 3 ligne certain qu’on 
n’en viendra jamais à bout. Ce que 
confirmant Auicenne, il dit, que s’il 
y a trop de fechereffe ou d humidité, 
tout.c rœuurefegaftera. Et Arnauld, 
n a pas oublié d’en dire auffi fon opi - 
nion, en ces termes ; s’il y a trop d’Eau 
fefera vne Mer dç conturbation, : 6 c 
tout fe perdra : que fi trop peu , le 
tout fe bruflera, <k ira au néant. Mais 
ce qui eft.de plus difficile à compren¬ 
dre, c’eft qu’ils, veulent que nous pe- 
Üons’f’Àir & le Eeu,& tels font Ar- 


tranfmutatoire. Se fi. III. ijy 
nauld en Ton Rofaire , 8c Lulle en 
Ton Teftament^ où ils veulent que 
Fon obrerue cefte circonftance, non 
feulement pour l’Ait &leFeu, mais 
encore pour l’Eau & la Terre. Et de 
plus (qui eft pour faire rompre tous 
lesLiures 8c les jetter au Feu) s’ils font 
difcordanscnce quedelfus, il le font 
encore dauâtage en ce qui eft de Tor¬ 
dre de fe poids-, car les vns veulent 
dauantage d’Air que de Feu, 8c les au¬ 
tres plus de Feu qued’Air.Envn mot 
ils ont tant voilé ce poids, qu'eux 
nie fines ne fe peuuent tenir de di re 
qu’ils n’ont rien tant caché qu’iceluy. 
Voila Eriefuement quand au poids 
des Philofophes. Voyons d’en don¬ 
ner le plus fuccintément qu’il nous 
fera poftible, lexpôfttiqn. La gloire 
enfoit rendue al’Autheur de toutes 
chofes. 
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Explication §.j. 

I Gnorer que laNature n’ait vn poids,vn 
nombre, & vne mefure , feroic eftre 
bienfçauant au nombre des habitans des 
petites Maifonsï & le nier feroit parfaite¬ 
ment en augmenter le nombre. Or je 
ne me puis perfuader qu’il y ait aucun 
légitimé Fils ât la fciencçqui ignore ce¬ 
lle vérité,-& en effet tous leurs liüres en 
font plains, ils ne chantent autre choie 
que la necelfité de connoiftre le poids; 
mefmes l’Efprit S. en la Sapience ij. nous 
aduertit que Dieu n’a rien fait qu’auec 
poids,nombrc 5c mefure; Omma in numéro, 
pondère,&mcnfàra difpojutJH. Mais,aucun 
d’eux ne nous a déclaré jufques icy apper- 
tement quel il eftoit. V oyons donc, fi fui- 
uant notre deiTein , nous pourrons en 
euidenter quelques apparences. 

QuoyqueCalid, Augurel,&pluheurs 
autres ayent efté d’opinion, qu’il ne faut 
point obferuer de poids en la confetion 
de leur ouurage', neantmoins ne font-ils 
pas contraires à ceux qui en demandent 
vn. Car comme il eft difficile d’imiter la 
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Nature qu’en la filiuant, les premiers ont 
trouuc bon de la tailler agir au choix de fc 
poids : Exemple, quelqu’un veut donner 
à vne chopine d’Eau la quantité de Sel 
quiluy eftneceffaire pour la rendre Ma¬ 
rine ,• te- fuppofons qu’il ignore la quanti¬ 
té de Terre que contient cétEau, te la 
quantité d’Eau que contient ce Sel ,* qu’il 
ignore encore la quantité d’Air qui eft 
dans cette Eau, te la quantité de F eu qui 
eft dans ce Sel : finalement qu’if n’aye 
point connoiflànee de leurs proportions, 
ny du moyen de leur alliance te concorde,* 
que fera-t’il ? il mettra fuffifante quantité 
de Sel dans cét Eau, te les laiffera joiier 
enfembleiulqucsqucl’Eau feloit impré¬ 
gnée ruffifamment de la quantité de Sel 
qu’elle peut porter ; par ainfi la Nature 
aura cfté fuiuie parfaitement. 

Que fi on examine bien cette procedu¬ 
re-, on verra qu’elle eft conforme à ceux 
qui veulent l’obferuation d’vn poids. 
Car fi'l’on prendia peine de pder l’Eau 
te le Sel auant les mefler enfemble , on 
treuuera qu’vne partie du plus terreftre 
(neantmoins pure ) de l’Eau c’eft méfiée, 
aueeneuf de l’Eau que leSel contenoit,* 
te qu’vne partie du terreftre du Sel c’eft 
mefiée auec neuf parties de l’Eau fufdi te. 
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Ton Air eftant, feparé, qui. fait vne partie 
pour en receuoir neufdeFeu qui pçoce- 
det du Sel. Et c’eft cé que les Philofpphes 
ont voulu dire par laconuerlion. des Ele- 
mens en moindres, & les moindres en 
plus nobles : tellement que félon eux, dix 
parties de Feu fe tournent en vne d^Airj 
dix d’Air en vne d’Eau ; dix d’Eau en vne 
de Terre. Et par conuerlion vne de Ter¬ 
re en dix d’Eau ; vne d’Eau endix d’Air, 
&vnéd’Air en dix dç Feu ,-.nombre.dc- 
naire , qui ,eft le plus excellent en la 
Nature. 

Or il faut remarquer qu’en ce nombre 
de dix. il yen a toujours vn , duquel pro¬ 
cèdent les neuf, & fes neuf retournent 
toufiours envn ; ce que Hermès a tres- 
bien touché en fa Table d’Efmeraude, 
fiait omnes res fMrtiyt méditation?'ww sfie 
onines res natœ fueru/it ab, bac r vna re adapta* 
iïone . Cét vn, donc, adioufté au neuf, qui 
eft vn nombre multiplié de trois, fera dix, 
qui elt laiin de tous nombres, ainfi qu’A- 
riftote l’a tres-bien remarqué aux 7 ,. des 
Problèmes , Sedion ry. Tellement que 
darts ce nombre reuoludf, circulaire &c 
multiplicatif , carré & cubique , font 
comprifes la Cabale, Magie,& Alchimie> 
dites Science Elémentaire, Celefte,&: fu- 
pramondaine, 
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pramondaine, ou intelligible; tant par ce 
quelle trai&e des intelligences & fub- 
fiances le,parées 5 que pour ce qu’elle efi: 
digne, fur toutes au très, d’eftre entcnduë, 
comme ver tant en la connoi fiance dü 
Créateur. Or ces trois Sciences reprefen- 
tent encore, les trois parties de l’Homm* 
petit Monde ; fçauoir, l’intelled, l’Ame 
& le Corps, lequel efi: fujet à alteration 
corruption, ainfiqu’eft la partie Elémen¬ 
taire. Cela fe doit entendre félon fes ter¬ 
mes de nombres ,• fçauoir l’operatif ex¬ 
trait de la Matière rapporté au Monde 
Elémentaire pour le premier ternaire : Le 
formel M cc b a t auCelefte pour le deuxief- 
me, & le formelrationel ou diuin à l’intel¬ 
ligible pour le troificfme ; lefquels trois 
ternaires ’àfTemblez font neuf. Auquel 
nombre adioutânt vnfera dix,qui eft pour 
ie regard de Dieu, parce qu’il fe plaift fîn- 
guliercment à eê fainél Ternaire. C e que 
Arifiotearemarqué en fes liures du Ciel 
& du Monde ,• oùilditque nousfommes 
inftruids par la Nature d’honôrer Dieu 
félon le nombre de troismombre que nous 
tenons d’elle pour vne Loy & reglement, 
qui nous demonftre toutes les fortes d’ex- 
tenfions, tant es nombres comme es figu¬ 
res , fçauoir en longueur, largeqr, pro- 



jg'z L'Ouuerture de l'Efcolk 
fondeur, qui font la ligne, la fuperficie, 
&le Cube. 

Que ïi nous voulons venir de ce, nom¬ 
bre dix au nombre nulle, qui ertlccubc 
de dix, il ne faut que triplifier ce neuf, 
qui feront indubitablement 999. ainfi que 
la très-bien remarqué Vigenere ; telle¬ 
ment que commençant au dernier neuf- 
uenaire, nombre (impie, formel &: crten- 
tiel au dedans de dix, nous l’attribuerons 
au neuf Ordres des Anges , qui font du 
fyfonde intelligible. Et de là venant au 
neufuenaire du milieu, qui eftant défia 
compofé desdixenaires , participe aucu¬ 
nement de la Matière & de la forme,nous 
l'attribuerons aux neufCieux. Etconfi- 
derant le troifiefme, qui eftdes Centenai¬ 
res, encore plus ccmpofé & materiel aux 
neuf genres des engendrables &: corrupti¬ 
bles au Monde Elémentaire ; lefquels fe 
terminée en 1 Homme, qui eft comme vn 
partage d’iceux aux chofes celelles, & de 
là aux intellig&les^où Dieu eft cofideré en 
rvnite defon Ertencc, çoipme le principe 
de toutes chofes, &: la fin de tout. Et pour 
morirtrer que fe nombre denaire pft le plus 
parfiuéfe’eft qu’en l’Efcrifure faillie il eft 
toufiours pris pour la Milericorde de 
Dieu i Je jjuwty ks En fan s en U troifiefme 
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■& cfuatnejme génération de ceux, qui mehàfî 
Jèrit i & feray mf rLsrde en mille Généra- 
tiens a ceux qui mayment & gardent mes 
Ccmmand'fnens. 

Par ce que delius eft brieuemenr, mais 
bien fufHl animent expliqué toutes les 
difficultez du poids , de ne doute nulle¬ 
ment que les bien entendus en la NarUre 
ne me catnprencnt af.z : car bien que ie 
ne m’ouure pas total ment , nemtmoins 
ie fais connoiftre apettcment dans les 
trois Mondes Elémentaire, celefte, &; in¬ 
telligible, leur Matière, leur Foi me de leur 
Idée : leur Patient, leur Agent, leur ligne 
verde ou Luz : le Corps, l’Ame de I Efpnt: 
le Materiel, le Spirituel, de le Glorifié. 
Que{iTonle veut plus appertement ; di- 
fons, pour faire fin, l’Or en fa Nature, fe- 
condement fen Efprit ou quint-eflenceî 
entroifiefmelieu, fon Ame, ou Teinéhire 
multiplicatiue ; A laquelle nous ne pou- 
uonsparuenir que parla reie&ioh de l’vn 
de de l’aurre Binaire, de réduction du Ter¬ 
naire parle Quaternaire à PVnite Scfim- 
plicité finalle : reiiciaturbïnarlus^ &term~ 
rm per quatermrium ad monadis nducuur 
/mplicitatem. Ce que Roger Bachon a 
voulu entendre, quand il dit, per Eleir. n- 
torttm cemerjionem Tamarins punficatHs Jîué 
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monas. Or ne puis-je auoir cmidemment 
faid: voir ce que deifiis, queien’aye par 
mefme moyen donne le iour à la vérita¬ 
ble interprétation du 'poids de ce Corps, 
de céte Ame , & de cét Elprit ,• &: cela fi 
clairement, que ie crains auoir e&ç trop 
fàcile : toutefois i’efpere qu’on s’en feruira 
àla gloire de Dieu ; auquel , Pere, Fils, & 
fain cl Efprit fuit honneur & gloire à ja¬ 
mais. Amen. 



Du Temps &!ieu de l'Operation. 


CHAP. VI. 


Refque tous les PbilofcC 
phes Chimiques nous ont 
affairé, que tout temps n’eft 
pas propre à commencer 
noftre œuurc , pourquoy ils 

veulent que nous obferuions.l’in- 
jfiuance & conjonction de certains 
Aiires » comme la conjonction du 
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Soleil auecja Lune , ou bien iceluy 
auec le Mercure. Certains nous veu* 
lent aifujçtir à obferuer le croiifant 
de la Lune î & les autres Ton dccroic 
Bref Zenon, &Zimon enlaTurbe, 
difent qu’il faut obferuer les Mois,. 
Ans & Saifons, & gouuerner noftre 
ceuure pariccux, autrement tout pé¬ 
rira. 

Touchant les lieux, l’vn veut qu’il 
faitobfcur, l’autre clair : îesvns hu¬ 
mide,^ les autres iec : quelqücs-vns 
en vn lieu particulier , & autres en 
tout lieu. Donnons dan? leur dclfei n, 
fi nous pouuons, & en rendons gloi¬ 
re à Dieu. 


Expojhion. §.6. 

T O ut ce que deflus fe doit entendre 
immédiatement\du fécond & troi- 
fîelmé régime deTœture ; car par cette 
conjonction du Soleil auec la Lune], ou 
L iij 
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Notà. aüec Mercure, il faut entendre la cita¬ 
tion au fécond , & la fermentation au 
trodîéfme , car alors il fe fait conjonction 
de l’Orauec le difloluant vniuerfel, qui 
eft dit Lune parfimilitnde ,• car comme 
toutcsjes influences des Corps cclcftesfe 
vont réduire à la Lune, pour d’elle eftre 
tranlmifes en bas fur lés inferieurs ; de 
ine mes tout cequele' Corps, ou planet- 
tes terrdlres ont de vertueux &! de radical 
en elles, fe communique à ce difloluant. 
Le rr efme en eft-il duMerCUît ; car quel¬ 
ques fois ( voire &f. le plus forment) le dif- 
fbluant vniuerfel t fl appelle Mercure par 
les Philofophes: Tellement que lors qu’ils 
parlent diceluy, ils l’appellent Mercure 
à caufe de Ion humidité liquide & péné¬ 
trante , fans laiflér aucune trace , joint 
afulïï fa facile coiiuerfioh enuers vnçha- 
cun des Diéux ,• c’efl pourquoy les Poëtes 
l’ont appelle leur Meflagcr; I ls l’appelfqnt 
aufli Lune, àcaufède fa blancheur. 

Touchant le croître &: decroitre de 
la Lune j il ne faut pas attendre que les 
Anciens avenr parlé d’ la Lune ceiefte, 
mais bien delà Lune de- Philofophes, la¬ 
quelle, à la reflemblance de celle du Ciel, 
croit & prend fa clarté de f>n Soleil : Et 

tant plus la Lune cclelle approche du Sa- 
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ïeil elle décroît; de mefme celle des Phi- 
Jofophes vient à deferoitre &: perdre la 
clarté à mefure qu’elle fe transforme en 
leur Soleil, 

Quandàl’obféruationdes Saifons, nous 
en auonsparléalTezaniplementcy-deffus, 
c'eft pourquoy nous pafieroas outre pour 
euiterles redites, 

Pour faire fin les lieuxfe doiuententé- 
dre par le* Minéraux & Métaux, qui font 
lés vrais lieux, aufquels, aoftre Pierre fe 
doit pratiquer. Leur obfcuritéeftantpri-' 
fe par l’Ettierepgenité dficeux; & la clarté 
pour leur homogénéité : l’humide & le fec 
elt pris pour 1 Agent &: le Patient. Et poue 
Elire fin , il efi: vray qu’elle fe peat faire en 
tous lieux , c'eft à dire que tous les Mé¬ 
taux contiennent cette Efience que nous 
demandons >• mais il y en.a vn d’iceux£qui 
n’eft pas Métal, ny propre lisent Minerai) 
qui la contient auec plus depcrfe&ipn, SC 
duquel nous la pourrons, recirer auec plus . 
defaciliré &c abondance que d’aucun an¬ 
tre, Lagloire & la louange en foit rendue 
àDieUjTrineenVnité. Amen.' 
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Du Temps de L perfection 
de l’œtture. 


CHAP. VIL 



r Omme il eftneccfïaireque 
\ cc qui a vn commence- 
[ ment, & vn progrez^ aye 
1 parconfeqüeiitvneftat,ou 
ifberne fa fin, ou fa durée, fa perfe¬ 
ction & vertu j ou (on imperfection. 
De mcfme en l’œuure des Pfrilofo- 
phés (puis qu elle a eu vn commence¬ 
ment & progrez) on y doit remar¬ 
quer aumvn temps,dans lequel icelle 
saccomplilfc & fait conduite à fa 
perfection. Or pour y paruenir, tous 
les Maiftrcsencêt Art en ont donné 
des réglés indubitables > mais telle-, 
ment difeordantes ( quoy que d ac¬ 
cord) les vnes des autres, quçiufques 
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a prefent tous ceux qui ont voulu 
en retire* quelque certitude font 
tombez dans vn labyrinthe d’her- 
reur, ou le manque d’intelligence de 
leurs Efcrits a conduit la balFeife de 
'leur Efprit à vne ineuitable ruine. 
Faifons entrer en ce Chapitre quel- 
ques T vns de fes Philofophes obfcurs, 
puis dans fon explication nous tache-*- 
rocs de donner dans le vray biais de 
leurs opinions. 

Vn certain Anonimc grand Phi- 
lofophe dit quil faut deux 
Ans j voire, & il les met au moins de 
temps. Geber nVn veut qu vn ; le 
temps de la perfection de la déco¬ 
ction de l’Elixir, dit-il, eftd’vn An. 
Ariftote ne veut qu vn mois j Cuifez,* 
dit-il, pariefpace d vn Mois Philo- 
fophique. Si ceux-cy font differe-ns 
èn leur particulier , les autres ne le 
font pas moins dans la Turbe ; car en 
icelle Zimon ne veut que fept jours; 
Mù&d^s çn demande quatorze. Et 



lyo U Ouverture de L’Efcolle 

Théophile en requiert quarante- 
deux. Balgus cent odtantc. Et Socrate 
cent cinquante. Bref, les vnsny veu¬ 
lent que trois heures ,• &c les autres 
{chofe eftrange ) ne défirent qu’vn 
moment. Etneantm'oins en ces con¬ 
trarierez, ils ne font pas dilcorians. 
Faifons voir comme cela fe doit en¬ 
tendre, & en rendons grâces à Dieu. 


Explication. §./. 

P Rendre ce que delfus licerallemenç, 
ainfi que plufieurs ont faift, ceferoic 
vouloir pofteder ce fecrct au prix de no- 
ftre vie ,• car il eft dit que la lettre tuë,mais' 
que LEfprit viuific. Attachons-nous donc 
à l'efTenticl de fes mots, & non à leur fur- 
face ôc faifons Voir comme les Anciens 
fe doiuent expliquer en ce poimft. 

Ceux qui veulent deux ans fe doiuent 
entendre ainfi ,• le Soleil prefidc le leur, & 
la Lune prefidc la Nui&de cours de celuy- 
là eft d’vn An, Scceluy de ccllé-cy ri’cfl 
guierc moins. Or les Philofoplics com¬ 
mencent leurceuure par la Lune, &fi- 
xiffent par la Lune , par ce qu’alorsia 
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vertu de leur Médecine tombe eoproje- 
étipn fur le blanc. Apres ils commencent 
auSoleil, &: finiflent au Soleil, d’autant 
qu’en cétEftat la vertu de leurPierre eftde 
projetterai Or. Ainii ayant fâiét'Ie toutf 
du Cercle pour venir au poirâr Mineur 
c’eft vn an: fecondement,ayac faiéble cour 
du Çc rce pour venir au poind Majeur 
c’eftvn An Voila donc deuk Ansâuant 
poïïêder cette Pierre au rouge ,• mais ans 
^Phyfiques , &: non de ceux que le Lcéteur 
pourrait entendre, s’il ne luy eftoit expli¬ 
qué. - 

Quand à-ceux qui n’en demandent 
qjji’vn , cela fedoit entendre de l’œuure 
Amplement,à l’vn ou à 1 autreTermenr. 

Touchant ceux qui ne' veulent que 
feptlours, que quatorze , que trente, àc 
que quarante-deux .- cela fe doit entendre 
de la premie r e operation , & préparation 
denoftre Matière car il faut trotter qu’il 
y a doux operations >• 1 vne préparatoire 
& difpofitiue,' qui eftcelle-cy, laquelle ce 
faitendiuerfes reprifes. & en Autant de 
temps qu'il eft marqué cy dclfus : Apres 
lequel,TEfprit, l’Ame, & Iç Corps, eftant 
biçn dépurez , font reconjoin$. par le 
poids de la Nature, enfemblç\& péris don¬ 
nez à la fécondé operation > qui eft là-fus 
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fpecifiée de deux ans : laquelle eftintpa» 
racheuée, pour l’augmentera l’Jnfîny ü 
l’on veut, on fe fert du nombre de cqiç 
cinquante jours, &: de cent octante, &cc. 

Et jjour ceux là qui ne veulent que 
trois heures, voire^vn moment, cela fe 
doit entendre delademicrefpecification 
fermentatiue. La gloire & la louange en 
foit rendue à l’Autbcur de toutes ehofes, 
P ere, Fils, & famet EFprit. Amen. 



Des fignes 'ou couleurs en l’ceuure* 


chap. vin. 

S E premier ligne qui appa-*! 

roilfen l’eeuürc des Philo- 
fophes (ainÜ qu'ils difent; 
çft la noirceur ; à raifon 
dequoy ils ont appelle leur Matière 
ainîl noire du nom de toutes les cho- 
fes noires, qui peuuent tomber fous 
les Cens : àfqauoir, Atrament, Poix., 
Plomb, Antimoine, qui eftle vray 
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noir des Philofophes, & le Nigrum , 
NigritiSy Ntgro de Raymond Lulle* 
in fuitte Ils difent que le fécond li¬ 
gne ou couleur eft la blancheur, la- 
quelle arriue peu à peu à telle can¬ 
deur, qu’ils l’ont appellce à céteoc- 
cafion.Lai6t,Arcenic très-blanc, Ar¬ 
gent très-fin, Mercure des Phiiofo¬ 
phes, aufû cft-illeurvray dilfoluanfa 
&c. Ticrccmcntil apparoift, difent- 
ils,vnc rougeur, quils ontappcllée 
Sel fufible, Huile incombuftible, & 
fang du Lyon, ôte. Et c’eft lors que 
l’œuure cft en fa pei fej&ion. 

Tous ces fignes fufdits font défi» 
crics par Balfen enlaTurbe 5 Cuifez, 
dit»il, jufques que le tout fe fâffc 
noir, enfmtte blanc, & finalement 
rouge. Ceftuy-cy a efté fuiuy de 
Zenon, en ces termes; les couleurs ou 
fignes qui apparoilfent font tels ; Le 
premier jour tout ce fait noir,le fecôd 
blanc, ôt letroifiefmc femblable au 
Saffran deifeiché. Cranfes en la Tur- 
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beeftde m. faeopnion, voire, &iî 
enchéri 11 ; c ; r il dit qu’d fart deux 
fois noircir, deux fois blanchir , &c 
dieux fois rougir. Celtuy cy eftfmuy 
de Miraldus, lequel ayant en la Tur- 
be colligé le contentement des autres 
bons Autheurs, ditq iM fautnoircir, 
blanchir, & roiigir deux fois , bis ni - 
grejcit'bis albejat, bis rubefeit. Ceux-cy 
font luiuis de Florus ; îe vou^veux 
monft er la d f >ofition des Signes 
dit il : C’eft pourquoy le vous dis 
qüe le premier figue d’ice le eft la 
noirceur ; car^uanc vous verrez que 
le cour fera non , foyezYertains qu’au 
vencred’icelle noirceur la blancheur 
eft cachée : Alors extrayez habille¬ 
ment cette blancheur de la noirceur* 
& voila pour la première decodion. 
En la fécondé, mettez cette blan- 
cheureu vn va(e, & cuifez tout dou¬ 
cement,’ulques que le blanc du blanc 
apparoifie -, ôz alors loyez affeui es 
que la rougeijr elt cachée en cette 
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blancheur. En fuitte dequoy il ne 
' faut nullement empelcher fon pro¬ 
grès, ainspalfer outre à la co6tion,iuf- 
quesqüe le rouge apparoifle. A ce!- 1 
les-icy les Modernes en ont adjoufté 
beaucoup d’autres, comme grile, 
verde, bleue, & de couleur de la 
queue de Paon ; & plulieurs autres 
que nous ne rapporterons point icy à 
caufe de briefueté : join< 5 t aulïi que 
Jes fufdites font les principales chez 
les P'hilofophes. La gloire en Toit 
rendüe à Dieu tout bon. Amen. 


Expoftion. §, 8. 

P Our l'intelligence de ce Chapitre, 
j’ay délibéré a’y, donner deux ou trois 
biais, afin que le Le&eur conçoiue mieux 
la vérité de mes paroles. Mais auant d’en 
venir là, ie poferay mon opinion eftan- 
çonnée deraifonsbolides, pourmonftrcr 
qu’en la confeddion del’œuure il ne fauc 
point prendre garde aux couleurs, «tomme 
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effans accidents fcparabîes & momentâ- 
naires, &hon Elïcntiels a la chofe^ 

Pour commencer, difons qiie la cou¬ 
leur n’eff autre choie qu’vne proportio du 
Diafancaueé l’Opaqüe eu la fupperficie 
du corps naturel,excitée de l’effet du Feu.* 
lequel y joinét r.cfclat de la propriété que 
les Elemens pnt à confticucr cct ob¬ 
jet delà veuë. A.infi la couleur.ne fera au¬ 
tre chofe quele brillant de l’imprefïîon 
que la chaleur plus ou moins grande au¬ 
ra caufée en quelqüe fwjet que Te Toit. 
Ce que m’eftànt concédé, ie puis dire que 
cette couleur, qui paroift à la veuë, éft 
hors de la Matière, & qu’elle nous paroift 
entant que le Feu y contribue de là qua¬ 
lité & non autrement , qu elle n’eft que 
Tuperficielle, momentanée & feparable, 
&: non Effentiellement vnie à la vraye 
fùbftanee de la Matière, la propriété de 
laquelle eft de donner les couleurs, Fa* 
ueurs, &C odeurs, fubftantiellement, &: ' 
înfeparablement de lôn fajet, & non mo¬ 
mentanément ; & que partant les cou¬ 
leurs alléguées cy dcflus ne dpiuent eftre ’ 
prifes (quand bienmefpiesellesapparoi- 
ftroient en l’œuure ) pour lignes Elîentiels 
de la perfcéron d : icelle. Ce qui a efté 
très-bien conneu d’Arnault de Ville- 
neufue. 
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iieufue, quand il nous admonefte, que 
combien que nous ne voyons toutes les 
couleurs que les*Phiiofophcs déferaient* 
que neantmoins nous ne defiftions pas de 
pourfüiure lœuüre. Ge qm tefmoigne 
euidemmenc , que fes couleurs ne font 
pas de l’Eflence de noftrc ceuure. 

Cela pofè pour confiant, difonsdone 
comme il faut entendre fes couleurs. Sur- 
quoy il faut noter éternellement qu’il les 
faut entendre de noftre Matière auant fa 
préparation, car il eft tres-vray quelle eft 
noire; de laquelle noirceur,en la première 
préparation,on tire vne blancheur &: puis 
vne rougeur, &tc. Au fécond régime, la 
noirceur eftprife pour l’alteration,ou cor¬ 
ruption de la Matière palfant par le me¬ 
dium à vne vertu plus parfai&e, laquel¬ 
le elt dite blancheur à câufe de fa pu¬ 
rification: d’oùnaift, par préparation plus 
exa£te, celle vertu d’agir à la dépuration 
de quelque Matiere,de fon Genrejque ce 
foit 5 c’eft pourquoy on l’a dite rouge: non 
pour autant qu’elle le foit en couleur,mais 
à caufe de fa vertu & effeâ: : car comme 
le rouge eft pris fouuent pour le Feu, & le 
Feu pour le rouge,-de mefmes celle Matiè¬ 
re. Et comme le Feu agilfant fur quelque 
Matière la defpure en telle façon qu’aucu- 
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ne chofe de corruptible n’y demeure, de 
mefmes cefte Matière agiflant fur les Mé¬ 
taux imparfaids les netto'ye & dépuré en 
telle façon qu’aucune imperfe&ion ne de¬ 
meure en iceux : Et voila comme il faut 
entendrefes couleurs. De ce que deffus 
on pourra tirer l’intelligc'nce de ceux qui 
veulent noircir deux fois , blanchir deux 
fois,& rougir deux fois.Car autant de pré¬ 
parations, & purifications qu’on donnera 
a cefte Matière; jutant de fois fera elle 
noircie, blanchie, & rougie : c’eft à dire 
qu’autant de fois qu’elle paflera d’vne per¬ 
fection à vne Vertu plus grande ( celle là 
pouuanteftredite moins pure que cellc- 
cy, & partant mife à bon droit fous cet at¬ 
tribut de noirceur) qu’autant de fois elle 
receura alteration, purification, & vertu. 
Au TrinevnPere ,Fils,&:S. Efprit, foit 
rendu tout honneur , gloire &c louange es 
ficelés des fiecles. Amen, 
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De laperfcfiion ounaijfance , augmenta- 


tion &frojeélion de la Pierre. 


CHAP. IX. 


Ve dirons-nous de la 
perfe&ion ou accomplit 
(ement de la poudre 
Phyfique , que les Phi— 
lofophes appellenc naif- 



fance de leur Enfant car vérita¬ 
blement icy nous aflaillent de plus 
grandes idifficultez que jamais» veu 
que quand onheçreroitaux circon- 
ftances du poids & du régime, &c. on 
peut corriger icelle lierreur^mais îcy 
iln’eftpasennoftrcpouuoir. Car ils 
veulent que nous foy ons alTeurez non 
feulement de llieure, mais aulïi du 
moment de la ^aiffance de noftre 


M i) 
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Pierre, afin difent-ils(parlans natu¬ 
rellement & ncantmoins methapho* 
riqüement) de luy infufer fon ame: 
que fi nous manquôs en ce momçt de 
luyaydernoftre ceuureeft perduë.À 
raifon dequoy ilsvculét quenous fça* 
chions les jours indices de fanailfan- 
ce, afin de l’alfifter en ce pafiage i & 
apres l’augmenter & multiplier. Or 
lesvnsontenfeigné celle augmenta¬ 
tion en quantité \ autres en qualitéjôd 
quelques aurres en qualité & quantité 
toutenfemble.Sihvn l’enleigne d au¬ 
gmenter de dix parts, l’autre monftre 
le moyen de la produire jufques à 
cent, voip jufques à mille & dix mille 
&ainfi jufques à ftnfiny: De laquel¬ 
le augmentation viennent les contra¬ 
rierez çn laprojeétion. Lesvnsdifent 
que celle Pierre ainfi préparée peut 
eflre projettée, premièrement vne 
part fur dix, puis fur cent s mille, dix- 
mille & de là jufques à l’infiny. Les 
autres, que ii toute la Mer cfloit Mer - 
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cure, & que l’on y jettaft vn grain de 
celle poudre, elle feroit conuertieen 
Or. Il y a encore vne autre difficulté 
en la contrarieté'de la proje£lion; car 
les vns veulent qu’elle foit faiéte fur 
l'Or, les autres iur l’Argent j autres 
veulent le Mercure; quelques-vns le 
Plomb; & plufieurs le Venus : & ain- 
fi des autres Métaux reftans. Cher¬ 
che qui voudra cela dans les Philo* 
fophes anciens, car en ce heu i ? en ay 
allez dit : refte d en venir à i’expofi- 
tion, afin de faciliter tout ce qu’on 
en pourroit trouuer ailleurs; la gloire 
a Dieu. Amen, 


Explication §.9. 

L E Temps de la co&ion de l’œuure 
expjré, & toutes les couleurs appa¬ 
rues, les Philofophes difent que leur Pier- 
redoicnaiftre, que quelques-vns appel¬ 
lent la naiflance de l’Enfant ; 'de laquelle 
il faut fçauoir précisément l’heure le 
moment. Ce que çonfideré s’ils ne par- 

K üj 
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loientparfimilicudes , je dirois que cela 
lie peut eftre >• car de futuns contingentihus 
nondatur certafcientia : Outre que toutes 
chofesquiontà naiftre nailfent neccffai- 
remcnt en leur Temps, ainfi que l’a tres- 
bienditvn Philofophe en ces termes, il 
n’eft autrenaifîance que lors que IcTemps 
eft accopli: Exemple d’vn Enfant, lequel, 
quand le temps de fon organifation eft ac- 
eomply, paroift au Monde, te pour lors il 
lefautveftir &: couurir afin de parer aux 
injures de l’Air ambiant:de mefmes noftre 
Pierre ayant rcceu fa première prepara- 
tion,pour venir au fécond régime,il la faut 
hÜbjllcr, veflir &: couurir; c’eft à dire l’en- 
uironner de feu crainte quelle ne perifle 
parle froid. Or comme ce n’eft pas alfez 
d’auoir veftu l’Enfant, mais il luy faut 
donner l’aliment conuenable à la Nature; 
de mefmes faut-il donner nouueau men- 
ftruë à noftre Pierre. Mais comme cét En* 
fant croift en quantité par le moyen de 
cefte viande qui luy eft adminiftréc, le 
me (méfait noftre poudre. Or comme cét 
Enfant eftant paruenu en fa quadrature 
parfaiéte, n’èft pas feulement creu en 
quantité, mais aufii en qualité &c vertu 
cf Homme. De mefmesaufli noftre Pier¬ 
re ne peut eftre augmentée en quantité* 
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qu’elle ne foit augmentée en qualité : te 
ainfi auez vous l’explication de ces deux 
opinions qui femblent eftre contraires:car 
il ell impoffible que l’vn fe falTe que quâd 
te quand te à mefure l’autre n’arriue. 

Quand à ceux qui l’augmentent jufques 
à dix, autres jufques à cent, plusieurs juf¬ 
ques à mille, te quelques-vns jufques à 
l’infiuy.Çela fe doit entendre par l’expofi- 
tion quçdeflus;car tant plus on elleueravn 
Finaux bonnes mœurs,tant plusvertueux 
fera-il. Oü bien ( pour le mieux faire en¬ 
tendre) fi i’extrais fimplement laTainétu- 
re de l’Antimoine te que ie l’adminiftre à 
la lepre, elle ne fera effeét que fur dix 
parts de celle maladie mais fi ie la def- 
pure, te circule en telle façon que je la 
rafle palfer jufques à là quint-eflence,aIors 
elle agira fur cent pars d’iceîle maladie. Et 
ainfi tant plus j’augmenteray fa Vertu par 
la voye de la vray e Chimie, tant plus d’ef • 
feét fera-elle fur celle maladie. 

Acecyfuit la projeétion autant diffici - 
• le à entendre que la multiplication; mais 
qui aura bon entendemet en tirera 1e vray 
biais, fuiuant de mot à mot l’explication 
donnée cy-dclfus à la multiplication. 

La derniere te plus grande difficulté ou 
obfcurité, ell en ce que les vns veulent 
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que la Projeftion fe faite fur l’Or, les au¬ 
tres fur l’Argent j &ainfides autres Mé¬ 
taux, jufques à l’Argent-vif. Surquoy if 
faut, noter ( pour l’explication de celle ob- 
feuritéj que chafque Métal en particulier 
eftçqnftderé par les Philofo plies ellrë 
tout Métal,ou extérieurement ou inté¬ 
rieurement, ou enpuiffance ou en effeft. 
Tellement que l’Orell ditpar eux Mer- 
euye,Plomb, Ellain, Fer, Cuiure, &: Ar¬ 
gent., Le Mercure ell dit, Plomb, Ellain, 
Fer, Cuiure, Argent & Or. Le Plomb 
effc dit Mercure, Ellain, Fer, Cuiure, Ar¬ 
gent, Or., L’Eltain effc dit Mercure, 
Plomb , Fer, Cuiure, Argent & Or. Le 
Fer ell dit Mercure , Plomb, Ellain,Cui¬ 
ure, Argent, & Or. Le Cuiure cil dit 
Mercure, Plomb, Ellain, Fer, Argent, & 
Or. Et F Argent ell dit Mercure, Plomb, 
Ellain, Cuiure, Fçr, &Or. Ainfifurquel- 
N. L. en que Corps qu’ils dient deuoir ellre faiéte 
de « Luire ^ ro i e< ^‘ on , Üsdilènt vray : Et notez eter- 
je parle de nellemenc, Le£leurs, que ie vous ay ex- 
!arion rn fpël pozé lc P lus g rawd Secret des Philofq- 
«îficarîue, phes, dequoy vous en deuez rendre grâ¬ 
ces à Dieu: Auquel Pere, Fils, & S. Éf~ 
prit foit rendu tout honneur,gloire,loüan- 
ges , Cantiques & lubilations es ficelés 
des ficelés. Amen. 

F I N. 


Stances 






Stances Philofôphiques. 


fiui efieindra le Sol en l'Efirit J guise 
De fin Sel Naturel > pour le faire volage\ 
Puis le volage fix 5 fera bien aduisé , 

Car ce faifant il fi ait & fera noftr-e Ouurage . 

Mais ce Sel défi te Suc tiré de la Sphère 
Du vieux Saturnien , qui donne foucieux 7 
Vn laictdu double Sein de fin globe de Perre 
Qfiyn chacun touche,& voit,]ansparoifire a ces 
yeux . 

Nemo débet Artein poffidere fine 
labore» 




EXT R A ÏCÏ BV PRIVILEGE 
du Roy. " 

O VIS PAR LA G R AC? DE Di EY 
Roy di France* et i? e Navarre. . 
A nos amez, & feautfConfeillers, les gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maiftrcs 
des Requeftes ordinaires de noftre Hoftel, . 
Baillifs, Senefchaux,Preuofts, leurs Lieu- 
teitansj & tous autres de nos Iufticiers & Officiers qu’il 
•appartiendra. Salut. Noftre bien amé Pierre Trichard 
Marchand Libraire en noftre bonne Ville de Paris, Nous' 
a fait remonftrer , qu’il defireroit faire imprimer vn Liure, 
intitulé VOuuettüre de ï Efcolle de PhHofophietranfmuta- 
toire Métallique , composé par Dav id de Planis 
C a m p y , Chirurgien du Roy, .s’il nous plaifoit luy 
accorder nos letttes fur ce neceflaires, humblement reque- 
rant icelles. A . g e s . ca.vses, Auons permis &-per¬ 
mettons par ces prefentes audit expoCmt d’im.p rimer, ven¬ 
dre & débiter par tous les lieux & terres de noftre obeyf- 
ance, ledit Liure , en telle marge & autant dé fois que bon 
luy femblera durant l’efpacedefix ans, â, compter dp jour 
qu’il fera acheué d’imprimer pour la première fois : & fai- 
ions defences à toutes pérÇonnes de quelque quaîité& Con¬ 
dition qu’elles fdieht, d’imprimer, faire imprimer , ny ex- 
poflr èii venté iceluy liure pendant ledit temps fans le v çon.- 
fentemfentdc l’éxpofant, à peine de'mille iiiïrés ‘d amen¬ 
de, de confifeation, des exemplaires contrefaits , 1 & dé 
tousdefpens, dommages & interefts,à condition cjnfil eu 
.feramis deux exemplaires' en ftbfiré Bibliothèque publi¬ 
que parledjtexpofant, à fàate. dequoynousle déclarons, 
defeheu de nos prefentes lettres de grâce & Priuilege, du 
contenu defquelles en ce faifant, nous voulons & vous 
mandons que Vous le faffiëz iouyr & vfer piaillement & 
paifîblement fans qu'aucun empefehement luy foit donné, 
& qu’en’mcttant au commencement ou à la fin dudit liure 
vn bref extraie! des prefentes, elles fpient tenues pour 
deuëmentfignifiecs & quefoy y foit adiouftee comflîe au 
prefent original. Car tel eft noftre plaifir, nonobftant 
clameuf de Haro,Chartre Normande,Sc autres lettres à ce 






contraires. Donné à Paris, le n. jour de Ianujer , 1 ’an de 
grâce mil lix cens trente t rois, & de noftre Régné le vingt, 
troificfmc. 

Par le Roy en fon Confeil, 

C O N R A R T. 


E T ledit Pierre Trichait confènt que Pierre Champe¬ 
nois & Charles Scueftre Marchands Libraires, iouyf- . 
fent du fufdit Priuilege, comme eft déclaré plus à 
au contraél faiéV entr’eux. ' ^ 


FAITES SV RV EN VE ^ 
à l'imprepon, 

P Age 41.ligne J,y. fêdion liiez pcrfc&ion, page 7J.lig 
ij.exterminablés liiez cxtcrniinables. pag. 77vlig.11 
l'vaedcfquelles , liiez en l’vne defquelles, pag. 86, lig,8 
n’adjouft.lifez n adjoufte. pag. 87. lig-7: cap. liiez chap 
pag 142.lig.17. pas parfait liiez pas faia. pag-176. lig. z 
Çhyfbpe'ie,liiez Gliryfopeïe. 


Vtre les fautes cy-dclTus, leLe&eur eft prié d’e-x- 
V_y cuier celles qui s’y pourroient eftre glifl'ées tant pa* 
la faute de l’Imprimeur que du peu dcloilîr que i’av eu d’v 
prendre garde. " 1 ~" ' — .-x . - a . s 
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